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Les Aïnou des îles Konrilcs. 1];
,

aussi. des Koektchoutchi ou concubines. Les femmes Kouriles
ROGUUClICnt plus difiicilement que les Kamtehadales et les
Koryaks.. Ce sont les sages-femxnes-qui donnent le non] aux
enfants. Quand il y a deux jumeaux, on en fait toujours périr-
un. pag. -169.-Ils enterrent leurs morts pendant l’hiver, dans.
la neige. et pendant l’été, dans la terre. Le suicide est commun.
et il 111v a point d’exemple qu’ils se soient fait mourir par la
faim. pag. 170.-Les hahitants de la première ile ne sont pas
vrais Kouriles, mais ils tirent leur origine des Kamtchadales,.
ainsi que ceux du Kourilskaia-Lopotka, mais ils ont contracté
tant dialliances avec les Kollriles, qu’ ils sont devenus Kouriles,
avec, une ligure plus avantagease, des cheveux noirs et le corps.
garni de poil. (passim). pag. 2T4 et 275.-La seconde ile, du
nom de. Poromousir, est deux fois grande comme la première-
Clnannoutchou. Les naturels de cette ile sont de vrais Kouriles,
venus d’0nekotan.. (passim). Tous ces gens afîirnient qu’il y a.

en autrefois un commerce entre eux et les habitants des iles plus
éloignées (vers le sud, qui recevaient les articles de commerce
des Japonais)... Ces iles sont. sujettes à (les tremblements de
terre et a des inondations. pag. 270 et 277.-La 3m ile Kourile
est Sir-initia. la 4m Orniekotan,.. la 5m Ouiakhkoupa,... la G“

Pm
Mont-ha et (Junikontan... la 4 Araomnakoutan.., la 8m Sias-
kontan.... la 9m“ Ikarma... la 10” Machaoutchou..., la 11’“

, Igathou.., la 12’“ Chokoki. La 13” et suivantes jusqu’à la 18m“

sont )I«.)togo. Chachowo. liitoui ctChiniouchir. (passim). pag.
278 a 231.-La 19’“ ile Kourile est l’île de Itourpou, .la 20m
Ouroup, la 21’“ Kounashiri et la 22’“ Matsumaï, la plus grande

(le toutes. Les Japonais appellent les habitants de ces 4 îles du
nom de ’ézo. Les habitants d’Itourpou, d’Ouroup et de
Kounashiri vivent dans une entière indépendance. Quant à
ceux de Matsumaï, ils sont depuis longtemps sous la dépendance
des Japonais. (passim) pag. 282 et. 283.-Les insulaires de
Kounashiri achètent des marchandises de Matsumaï, les passent
au gens d“Ilourpou et di0ur0up qui les écoulent dans les
KOlll’iles du Nord. (passim) La langue des insulaires de Kouna-
shiri ne diffère presquen rien (le celle de Poromouchir.. d’où













                                                                     

Les Aïnou des iles Kouriles. 17
pêche. Et de fait, en 1830, la compagnie Russo-Américaine établie
dans ces parages du nord, par le gouvernement de Petrograd, pour
Pexploitation des pêcheries de la loutre de mer, constatait la
présence de 50 Aïnu à Poromoshiri, de 15 à Shashikotan et de
20 à. Shoumoushou. Quelques années après, la même compagnie
n’en recontrait plus un seul, ni à Shoumoushou, ni à Poromoshiri,
ni à Oushoshirou, ni à Ouroup, tous avaient émigrés à Ûnnekotan,

où ils se trouvaient alors réunis au nombre de 97 individus;

Fig. 8. Photographie prise en 1884. au moment du départ des Aïnou
du Nord. pour l’île de Shikotnn.

exactement le même nombre que les Japonais retrouveront en
1884. En 1876, un officier du Kaitakoushi ou Gouvernement
Général du Hokkaido, M” Hasebe am, trouvait de nouveau, 35 -
personnes à Shoumoushou, tandis qu’en 1878, un autre officier du
même gouvernement, Mt Ibuka ÊFË, et le Professeur Milne n’en
trouvaient plus que 22; tous les autres Aïnou étaient dispersés
sur les lieux de pêche et de chasse. Nous même, en 1876, nous

f)



                                                                     

18 Art. 1.-R. Torii:
avions fait la même constatation, puisque sur une population totale
de 80 individus, nous n’en avions rencontré que 32 dans cette
même île de Shoumousliou. Les Missionnaires Orthodoxes Russes
entreprirent d’assez bonne heure, l’évangélisatiou de ces îles

perdues du nord. En 174T, sur une population totale de 253
personnes, l’Archinmndrite Hokowunteheusky et le prêtre Iwosaw
administrèrent 56 baptêmes à Shoumoushou et à Poromoshiri.
En 1800, le nombre des néophytes montait à 164, dont 77 hommes
et 87 femmes. Enfin, le recensement de 1766, exécuté. par Tuei,
accuse encore 262 personnes présentes à Shoumoushou, a Poro-
moshiri et à Oushoshirou dont 121 payant tribut a la Russie.
De sorte qu’il nous semble exact de dire qu’au 17’ne siècle, la

population totale des Kouriles du nord était vraisemblablement
d’environ 300.individus. Au 18”“, elle n’était plus que de 200, et
au 19”“, de moins de lUU.

Les relations des voyageurs russes dans l’extrême Ndrd-Est
asiatiques, rapportent qu’à l’arrivée des Cosaeks au Kamtchatka,
au œufs du 18”” siècle, les naturels Kouriliens du nord étaient
partagés en deux groupesdistinets, le groupe du nord, appelé le
groupe Ouiwout-Eeke, et le groupe du sud, appelé le groupe
Aounkourou. Ce dernier groupe était uniquement composé
(1’ Aïndu purs de tout mélange, et occupait toutes les petites îles
situées au sud de Porom0shiri inclusivement, jusqu’à l’île d’Ouroup

C’était; de beaucoup le plus nombreux. Quant au groupe Ouiwout-
Eeke, son cantonnement comprenait tout le sud du Kamtchatka,
depuis les rivières d’Awatchi et de Par-oushoi au nord, jusqu’au
cap L0patlça au sud, et l’île de Shoumoushou. Ce groupe était
un mélange de sang Kamtchadale et Aïnou. Au commencement,
l’élément Kamtchadale était en minorité, dans la suite, vers 1768

la petite vérole s’étant ahattuc sur le pays, un fort contingent
Kamtchadale émigra du Nord dans cette région et la population
mixte se trouva encore diminuée. Cependant, s’étant de bonne
heure assimilé les us et coutumes, la langue et jusqu’aux caractères
“physiologiques des Aïnou par les mariages, elle ne tarda pas à se
fondre avec eux, et à devenir vraiment Aïnou elle aussi. Voila
ce que nous disent les auteurs russes. On voit d’après cela, que
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24 Art. 1.-R. Torii:
Poromoshiri avaient aussi la proue en noir avec liser“! rouge, le
Tomoeonoku et la figure du poisson Sliachi, également sur les
côtés. Quant à celles de Shoumoushou, la proue était aussi (le
couleur noire, avec une grossière figure humaine en bois (Fujiru)
plantée sur les bords à droite et à gauche, vers l’avant. (Voir les
figures ci dessus. La couleur noire des proues était tirée d’herbes
particulières bouillies, de graisse de mammifères marins et de sang;
et la couleur rouge, de terre rouge trouvée sur place.

B. Onrouhousoushi, Lieux de pêche.

Comme nous lavons déjà dit, le Kotnn-ba était le lieu du
domicile proprement dit, où demeuraient les vieillards et les enfants.
Quant aux jeunes gens et aux personnes hommes et femmes encore
robustes, la saison venue, ils se dispersaient. pour la chas/seet la
pêche dans les différentes îles du groupe. Autrement dit, ils
gagnaient les Onrouhousoushi. Ces Onrouhousoushi se trouvaient,
aux îles suivantes: 1/ à Onnekotan, ou il y avait 2 huttes au lieu
dit Pogirishio; 2 à Hnruniokotan, ou on devait hiverner quand
le poisson arrivait trop tard, il y avait là, 9 huttes; 3/ à Shashi-
kotun, qui comprenait trois stations de huttes: Mosliiriba à 1’ est,
4 huttes; Shiria au sud, 4. huttes; et Moshiout au nord, 5 huttes;
4/ à Matoua où se voyait 5 huttes au canton dit Pashipo, et
enfin, à Oushoshirou d’où on retournait à Rasawa et de là à
Poromoshiri et à Shoumousliou, avec le butin (le lions de mer, de
canards, etc, qu’on avait fait. Les huttes des Kotnn-ba et des
Onrouhousoushi ne différaient entre elles qu’en ce que celles-ci
étaient un peu plus petites que celles-là, et clôtait. tout. Les Aïnou
appellent. leurs huttes des Kotan-ba, ,, TchëH ou ,, T9i-Tehë,,-
huttes en terre. Celles des Onrouhousoushi, ils les nomment
,, Riâ-Tcllü ,, huttes temporaires, ou), Inoun-Tchü ,, huttes des
pêcheries. Soit dans les Kotau-ba, soit dans les Onroubeusoushi,
quand ils y hivernent, pendant la saison froide, nos insulaires se
livrent à la chasse (les renards, des oiseaux, etc. A cette effet. ils
se creusent ça et la (les habitations dans le sol, encore moins
soignées que celles (les Kotan-ba. Avec le temps, ces huttes

b
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temporaires s’ effondrent, ce qui fait qu’on rencontre un peu partout

des trous de huttes dans toutes les îles. Un appelle ces huttes
temporaires, Foutchakora. A la vue des restes de toutes ces huttes
provisoires, on pourrait penser qu’ autrefois les différentes îles du
groupe du nord des Kouriles étaient relativement trés peuplées.
Ce serait une erreur, la population au contraire, en a toujours été
clairsemée, mais c’était une population énergique et forte. au genre

de vie rude et très actif, qu’elle aimait cependant, tant pour les
dangers de toutes sortes qu’il lui fallait courir, que de la liberté qu’il

lui procurait. l)’ après les anciens voyageurs russes, ces Aïuou de
l’extrême nord, ont toujours été véritablement la terreur des indi-

gènes du sud du Kamtchatka; montés sur leurs barques, marins in-
trépides, ils apparaissaient subitement ici et la, et disparaissaient
de même, après avoir tout dévasté et pillé; moralement et. physi-
quement, ils étaient certainement très supérieurs à leurs voisins (le
la presquiîle du Nord.

Chapitre VI.

Emigration annuelle des Ainou Kouriliens.

Nous avons vu dans le chapitre précédent, que les Aïnou du
nord des Kouriles émigraient chaque année des Kotan-ba, vers les
lieux de pêche et de chasse ou Onrouhousoushi, situés çà et la dans
les différentes autres îles de l’archipel. La majeure partie de la
population, c’est-à-dire, tout ce qui était valide. hommes et
femmes, s’embarquait alors, et il ne restait pour la garde des Ko-
tan-ba, que les infirmes, les enfants et les vieillards. Les lieux de
péche et (le chasse n’étaient pas toujours les mêmes, ils variaient
chaque année, selon llétat des pêcheries et des chasses. Un com-
prend diapres cela, qu’un recensement exact et complet de ces in-
sulaires remuants et vagabonds, n’était pas toujours chose facile.
Ainsi Mr. T. Hasebe EËÊBË! (Tchishima-jünkô-gaiki :FÊËSËSËMËB I

1883) ofiicier du bureau du Kaitakoushi du Hokkaido, dans un
voyage qu’ il lit en 1876, 9m“ année de Meiji, à 1’ île de Shoumou-

shou, ne trouva au Kotan-ba de ce lieu, que 35 Aïnou. Mr. M.
Iliuka ËËËË (Urup-hoka-nigun-junslii-iukumeisho ŒÏÆÊFZËBÈSSSË
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Œi’îz’ï 1885) autre oflicier du même bureau, en 1878, n’en rencon-

tra que 22, et le Professeur Milne“), la même année, 32: Tous les
autres, dit ce dernier, étaient partis vers le sud pour les lieux de
pêche et. de chasse. Le capitaine Snow de son côte, qui visita ces
mômes parages en 1.878, 1879 et en 1886, nous dit que ces Aïnou’)
se dispersent sans cesse dans les îles au hasard des pêcheries et des
chasses, ciest ainsi’qu’il en vit, même pendant l’hiver, a Matoua-

jima où il toucha en 1880, et il ajoute“) : ” In 1878, when I first
visited these northern memhers of the Kuril chain, I found natives
living on Urup, Ushishir, Rashan, and Shunishir. Previous t0
that time several more of the islands were inhabited. There are
old villages containing from ten to thirty dwellings on Simsir,
Mat-au, Khariinkotan, Shiashkotan, Onekotan, au Paramushir.
Besides this, there are the romains of a few pit divellings or YIN-t3
on Ketei, Ekarma and Alaid ; these, however, were prohahly only
used by hunting-ymrties from the larger settlements, and “en: net
permanently occupied.” Snow toucha anssi a Ouroup, au il trouva
des habitants; mais il ne nous (lit pas si ces habitants ôtaient des
Aleouts ou des Aïnou. Ce ne devait; être cependant que des
Aleouts. Nous le croyons du moins, puisque Mr. Hasehe dans son
voyage de 1876 à ShoumoUshou, ou il ne trouva que 32) individus,
a Shakikotan et à Ounekotan ou il ne rencwntra personne. ayant
aussi Visité Ouroup, il y vit des habitants; mais cotaient des
Aléouts envoyés la par la Compagnie de pÛcliO RussouXmericaine,

qui du reste, avaient déjà disparus quand Mr. Ibuka visita de
nouveau Ûurouphen 1878. ICntin, voici ce que nous-mûnn-s nous
avons entendu des Anion (tif-gone, Étienne et Laurent de Shiko-
tan, a propo- «les emigmtimis periodiques anciennes de leurs com-
patriotes ,, ltiilitôt’llt’clHUIiÎ, me dirent-ils, il ne devait y avoir pend-

,, ant 1ere de 1876, (me 37) personnes au Kotanha de Shoumou-
,, shou. A cette Époque, nous possedions deux bateaux assez grands,
,, l’un monte par 11 konnnes et 13 lemmes; et lantre portant seule-
., ment î) hommes et 4 femmes. Tous les deux ôtaient alors sortis

l) Milne-Noteson “le Knrc-pok-guru or l’it-Llwellers aï Yezo and the Kurile Islande.
1882. vol. XL. p. 191.

2) Snow-«N.,)tes on me Kurile Islande. 1877. p. l7.
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,, auparavant, se proposait de retourner a Shoumoushou. Il
,, venait de Shashikotan. A la vue de ses frères qui partaient
,, pour les pêcheries du sud, abandonnant le retour immédiat ’à
,, Shoumoushon, il se joignit à eux pour une nouvelle campagne.
,; Les individus du bord étaient: hommes-Philippe, Élisée, Papil,
,, Laurant, Palatemira et Christophe, en tout, six; femmes-Daria,
,, Marikisa, Maria et Palasikoi, en tout, 4. Nous ferons observer

qu’en 1876, il n’existait plus pour toutes les Konriles du Nord,
,, qu’un seul Kotan-ba, le Kotan-ba de ” Shoumonshou, “ que la
,, population (les Kotan-ba de Pommeshiri et de Rasawa avait

,, rallié depuis peu.” *A mon arrivée à Shoumoushou, cette même année 1876, la
population sédentaire de cette île, n’était. pas, comme le dit Mr.

Hascbe, de 35 individus, mais de 32 seulement, (lent voici a peu
près les noms: hommes-Céphas, Alexandre, Ivan, Théodore, Wasili,
Koutin, Daniel, Laurent, Simeon, (iérasime Michel. Aurelian, Ser-
ge, André, Maxime et Mieter; femmes-Stephanie, Maltarina, Karis-
tema, Akuseni, Martha, Ephuscy, Anastasia, Anpis, Barbara, ,
Nuceria et Theodosia. Ces gardiens forcés du Kotan-ba de Shou-
moushou possédaient eux aussi, 2 bateaux, 1 grand et 1 petit.
pour la pêche côtière, et environ 70 chiens pour la chasse.

Nous savons que la vie de pêche et (le chasse que menaient
nos braves Aïnou du Nord, était très dure et très pénible. Leurs
campagnes sur mer a travers les îles de l’archipel, se prolongeaient.
quelquefois pendant, de longues années. Surpris par l’hiver, il leur
était souvent impossible de retourner a leur Kotan-ba, pour y passer
la mauvaise saison. Prenons comme exemple la campagne de
1876, des bateaux de Shoumoushou. Partis de Shoumoushou en
1876, ces bateaux touchèrent. a Porcineshiri et durent hiverner a
Shashikotan. En 1877, sortis de Shashikotan, ils hivernèrent a
Matouajima. En 1878, quittant Matouajima, ils passèrent l’hiver
à Rasawa. En 1879, ils furent encore contraints (le passer la sai-
son froide, de nouveau à Matouajima. En 1880, on hiverna à
Rasawa. Ayant. remontré en merle voilier Amerieo-Russe qui
venait de toucher à Oushozshirou, Ivan et 5de ses compagnons
montèrent à bord, et retournèrent a Shoumoushou. En 1881. les

,7
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trois barques se trouvaient encore à Oushoshirou. Gregori,
Laurent, Nicephore, Pissarion et 24 de leurs amis demeurèrent
dans cette île, tandis que Jacob et 23 autres, regagnèrent Rasawa,
où ils passèrent l’hiver de 1882. “Le capitaine Snow les ayant
trouvés la, les ramena tous à Shashikotan, d’où les 3 bateaux re-
tournèrent enfin a Shoumoushou en 1883, après 8 ans d’absence
pour 2 d’entre eux, et 11 ans pour le troisième, celui qui était en
mer depuis 1873. On peut voir par cette Odyssée combien rude et
périlleuse etait la vie (le nos misérables Aïnou (les Kouriles sep-
tentrionales. Néanmoins, ils l’aimaient, cette vie.

En 1876, la population totale de nos Aïnou était de 80
personnes, dont 32 stationnées a Shoumoushou comme gardiens
(enfants. vieillards et malades) du Kotan-ba, et 48 en mer, sur 3
barques. Pendant cette rude campagne de 1876 à 1883, six hom-
mes moururent en mer, Nicolaï, vieillard (le plus de 70 ans;
Kalha, d’une’maladie d’estomac; Kaulir, noyé a Matoua; Palate-

mira, noyé à Matona’; Grigori, de maladie à Matona et Alexandre,

subitement. Dans le même intervalle, dix personnes succombèr-
ent au -Kotan-ba de Shoumoushou; hommes-Kontin, Daniel,
Laurent au Kamtchatka, Siméon et un inconnu; femmes-Maka-
rino et une inconnue; à Shoumoushou, Ephusey, Niceria et Theo-
dosia, toutes au Kamtschatka. En tout, 16 morts.

Dans ce même laps de temps, a] naquirent en mer, garçons-
Paruphin, à Onnekotan; Phorutiki, à Makanroushi; Aradewan, à
Matoua; Phona, àRasawa; Kirouk, à. Rasawa; Philippe, à Matoua;
Eustasia, a Rasawa; Alexis, à Rasawa; Ephusey, à Rasawa; Téléphon,

à Oushioshirou; Phiakteshi, à Shashikotan;Auksente, à Oushioshi-
rou, et Hitoriya, à Haroum’kotan; filles-Phitosiya, à Onnekotan;
Daria, à Onnekotan; Maria, à Harum’kotan; Eustokia, à Rasawa;
Salomé, à Matoukowachi; Matrona, à Kasawa;Sosia, à Rasawa; Aka-

riphina, à Cushioshirou; Daria, àRasawa ; Ourita, à Ekaruma; Phyona

à Makanroushi; Stephania, a Poromoshiri en 1883, Ophimi, à Sha-
shikotan;Phekura, à l’arrivée à Shoumoushou en 1884. En tout, 27

enfants, dont 13 garçons et 14 filles. b/ Du K0tan-ba de Shou-
moushou naquirent, garçons-Maxime au Kamtschatk,a et Opho-
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man ,également au Kamtschatka; filles-Warentena, Ouila, Teyoni-
shi et Maura, toutes à Shoumoushou. En touts, 33 naissances.

En résumé, la population totale des Kouriles septentrionales,
en 1876, était de 80 individus, c0mme nous l’avons dit. De 1876 l
à 1884, c’est-à-dire, pendant la grande période de pêche de huit
années entières, d’une part, nous avons enregistré 33 naissances
nouvelles et d’autre part, 16 morts seulement. A la fin de 1884,
le recensement de nos bons Aïnou accusait donc 97 personnes
présentes, c’est-à-dire une augmentation de 17 individus sur
l’ année 1876. Nous rappelons que c’est en 1884 que par ordre du

gouvernement japonais, tous nos Aïnou furent transportés des îles
du nord, a l’île Shikotan, où ils sont encore aujourd’hui. Hclas.!
depuis, leur nombre a fort diminué.

Chapitre VII.

Cartographie Kourilienne.

Il n’est jamais venu aux Aïnou du Yézo et du Karafouto,
l’ idée de .dresser la moindre carte de leurs domaines. Il n’en est.

pas de même des Aïnou des Kouriles. Bien avant la venue des
Japonais et des Russes dans leurs îles, c’ est-a-dire, des les temps les
plus anciens, ils avaient le sens de la civilisation relatiVement très
développé Entre leurs frères du sud et de l’ouest plus déchus,-

et les Kamtschadales tout a fait sauvages et barbares du nord.
comme le constate avec justice, le judicieux et exact voyageur
Russe Krakeninnikof, ils ont toujours su garder un sentiment de
culture très vivace. Jusqu’ a 1’ arrivée des Russes et des Japonais,
chez eux, aux 18m“ et au 19m’siéc1es, n’ayant jamais été opprimés par

personne, ils ont toujours pu conserver de siècle en siècle, autant
qu’ils le pouvaient du moins, la civilisation du lieu de leur origine,
c’est-à-dire de leurs ancêtres du Japon. Ne l’oublions pas, les Aïnou

du Japon n’ont jamais été des sauvages abrutis et barbares dans le

vrai sens du mot. Les restes de leur industrie que nous trouvons
encore a cette heure, ici et la, dans tout l’empire du Soleil Levant,
et les rudes combats qu’ilsont toujoms livrés, souvent avec succès,
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Nous le répétons, ce ne sont, ni les Russes, ni les Japonais qui

ont appris aux Kouriliens à dresser les cartes de leurs îles, ils le
faisaient des les temps les plus anciens; et encore moins leurs
frères du Y ézo et du Karafouto, qui, eux n’en ont jamais dressé.
Quant aux Kamtschadales, ils n’en avaient pas même l’idée. Ils
ôtaient si arriérés, qu’ils regardaient les Aïnou, leurs voisins, dit

Kracheninnikof, comme de parfaits civilisés. Nous devons dire
cependant, que les Koryaks et les Esquimaux sont aussi encore
actuellement, dans l’habitude de construire de grossières, très gros-
sières cartes des territoires qu’ils occupent. Ont-ils pris cette habi-
tude de nos Aïnou Kouriliens? Nous l’ignorons. Nous sommes
cependant portés à le croire, parceque leurs cousins mongoloïdes de
l’ouest ignorent complètement la ,,cartographie,,. Chose qui ne
devrait pas avoir lieu, si les populations du Nord-Est Asiatique
avaient eu l’habitude de dresser des cartes, si grossières soient-elles,

des l’origine. V
Chapitre. VIII.

Noms des Aïnou des Kouriles Sept “Il”

Les Aïnou des îles Kouriles, comme aussi ceux du Yézo et
du Karafouto se donnent à eux-même le nom d’Aïnou, c’est à dire,

,,Hommes ,,. La prononciation de ce mot dans leur langue est
intermédiaire entre Aïnouet Aïno, impossible à rendre en français.
Ils s’appellent aussi Routon-mon-gourou (Routon-Ouest, mon-qui
demeurent, gourou-hommes) les hommes qui habitent à l’ouest, par
opposition aux Kamtschadales qu’ils nomment Tchoup’ka-gourou
(Tchoup’ka-Est, gourou-kommes) les hommes de l’ Est. Et cela,
d’après eux, en considération de la position géographique des deux

pays. Nos insulaires appellent encore les Kamtschadales des noms
de Kouroumousé, Oyatarou et Kam’tchidarou. Pourquoi ? Nous
l’ignorons. Quant aux Aléouts qu’ils connaissent depuis long-
temps déja, et aux Koryaks qui sont cantonnés au Nord des Kam-
tsohadales, et avec lesquels ils semblent avoir eu de temps à autres
certaines relations; ils les appellent simplement Aléouts et Korekou.
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Aux Japonais, ils donnent aujourd’hui le nom russe de Yaponsky.
Autrefois ils les appelaient Yam-shisam (Yam-sud, shisam-
voisins) les voisins du midi, et vraisemhlement aussi aux gens du
Yézo, le nom de Yam-gourou-les hommes du sud, qui à leur tour les
appelaient eux-mêmes Tchoup’ka-gourou-les hommes de l’est. Au
temps des Cosacks, nos Aïnou étaient divisés en deux groupes, le.
groupe du nord qui payait le tribut et qu’on appelait Ouiwout-Eeke,
et le groupe qui habite les îles plus éloignées au sud, qui ne payait
pas le tribut, Aoun-Kourou qui doit être le même mot que Yam-
kourou-les hommes du midi. Les Aoun-Kourou comprenaient-ils
aussi les naturels du Yézo Y Nous n’osons pas encore l’aHirmer.

Certains auteurs Japonais, par erreur, donnent le nom de Kourou-
mousé aux indigènes des Kouriles. Ces auteurs doivent vraisem-
blablement nientendre par la, que les Aléouts amenés dans ces îles
par les Russes, il y a quelques années, et qui en sont déjà repartis.
Le nom Aïnou Kouroumousé est particulier aux Kamtschadales.

Les connaissances géographiques de nos bons Kouriliens
étaient très restreintes, puisqu’elles ne s’étendaient pas au delà du

Japon, du Yézo et du Kamtschatka, c’est-à-dire, de leurs voisins
immédiats.

Le mot ,,Aïnou,, n’est pas un nom. Ceux que nous appelons,
et qui se nomment eux-mêmes simplement ,, les hommes-Aïnou, ,,
n’ont-ils donc jamais eu de nom particulier pour les distinguer des
hommes des autres nations, car, enfin, tous les hommes de toutes
les races, de tous les pays peuvent s’appeler Aïnou ?

Aujourd’hui, les habitants des Kouriles ne se connaissent pas
d’autre nom que celui d’Aïnou, mais pendant tout le temps de
leur indépendance, c’est-à-dire, jusqu’ au 18“ siècle de l’ère chréti-

enne, ils se nommaient ,,Koushi,,. Koushi était leur nom, com-
me Japonais est le nom des Japonais. Le très savant et très
consciencieux voyageur Russe Kracheninnikof, dans son“ histoire
du Kamtchatka, Tome second, 2“ Partie, chapitre IX. page 274,
nous dit: ,, On comprend sous le nom d’îles Kouriles, presque
,, toutes Celles qui s’étendent les unes après les autres, vers le Sud-
,, Ouest, depuis Kourilskaia-Lopatka, ou la pointe méridionale du
,, Kamtchatka, jusqu’au Japon. Ce nom leur a été donné, par les
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,, ,,Kughi,, , der auch linter den giljaken des Festlandes allgemein
,, im Gebrauch ist.”

Ainsi donc les Gilyaks du Karafouto et avec eux, tous les
Toungousses, appellent aussi les Aïnou, du nom de Koughi, c’est
à. dire Koushi, Koughi n’est que la prononciation Gilyak du mot
Aïnou Koushi.

Bien mieux, nos annales rapportent qu’au temps de Jinmou-
Tenue WIRÏË. 7 siècles environ avant l’ère chrétienne, il y avait
au Japon, une tribu Aïnou du nom de “Koudzu EÆ.” C’était
une des tribus de Tsutchigoumo iË, imælî ou habitants ,,des
huttes sous terre,, comme nos Aïnous Kouriliens actuels. Tsu-
tchigoumo signifie ,,araignéc de terre? Cette tribu Koudzu
très importante parmi les autres tribus, était cantonnée dans la
province de Yamato, aux sources du Yœhinogawa. Sous l’Em-
pereur Ojin Tenno [ŒWÏË 201 à 310 apr. J. Ch., elle était
célèbre dôjà depuis fort longtemps pour l’excellence de son
“Saké” lË-vin de riz, et son industrie, et le demenra. C’est
elle qui ôtait chargée (le faire de la musique, c’est à dire
de jouer de la flûte, à toutes les intronisations ou céro-
inonies de ,,Tenno no Sokkoui shiki no Daijioye ÎËÈMÈZ
k’EÊ. Et elle s’est toujours bien acquitté de sa charge. Il y
avait aussi des Koudzu dans la province de Hidatchi, en plein
centre du Japon, plus anciennementencore. C’est le livre Hidatchi-
Foudoki ËËIËJEÊB quinousl’enseigne. Ces Koudzuhabitaienteux

aussi des huttes sous terre, et on les appelait aussi Tsutchigoumo et
Yatsugahaki, indistinctement. Enfin, des les plus anciens temps, les
lettrés japonais désignaient les Aïnou, habitants primitifs du Japon,
parles caractères Chinois E13 et 9%” qu’ils prononçaient , , Emishi, ,

et ensuite “Ezo’ ’ . De plus, sous 1’ Empereur Téntchi-Tenno Ï’Ë’ÎË

(1) Nous lisons dans l’ouvrage chinois Tang-shou E3 paru sous la dynastie des Tpng. 620 à
907 apr. J. Christ. qu’un ambassadeur japonais fut envoyé à l’Empereur de Chine. Cet Am-
bassadeur était accompagné de quelques Aïnou. Le Fils du Ciel s’étant informé de la nation-
alité de ces Amen. il lui fut répondu que c’étaient des individus de la nation des Kayi aa.
Le Tang-Shou qui rapporte l’anecdote. écrit le nom de nos insulaires avec les caractères au
un peu différents des caractères actuels japonais. Mais en chinois comme en japonais, la pro-
nonciation est la même. c’est-à-dire qu’ici et m on doit lire Kashi, le texte chinois porte dans
l’appendice du livre: Lümîunâ tu. C’est donc certain, puisque l’ouvrage chinois, au cha-
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Chapitre IX.

Les dînèrent“ lies Kouriles.

Les Russes appellent l’Archipel des Kouniles du nom général

de Kurilskie ostroba, et Polonsky (page 1) nous en donne
la raison suivante: ,,Dans le principe, dit-il, il y avait bien un
17
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nom spécial pour désigner chacune des îles Kouriles en particulier,
mais il n’ y avait pas de nom général pour désigner l’archipel tout

Fig. 10. Vue de Poromoshiri en 1813. Par Krusenstern.

entier. Les Cosaks a leur arrivée dans ces parages, remarquèr-
ent ici et la, de nombreux sommets de montagnes qui, dans
plusieurs de ces diverses îles, laissaient échapper de noirs flocons
de fumée. Ne connaissant pas le nom (le ces îles, ils les appelèr-
ent toutes en général ,,Kuritchi,,-,,les îles,, qui fument. Le
mot passa à toutes les îles, même à celles qui n’avaient pas de

volcans. De la, le mot Kouriles pour désigner l’archipel tout
entier.,, Kracheninnikof de son côté, dit: ,, Le mot Kourile,
est un mot corrompu par les Cosaks. Ils ont dit Kourile au
lieu de Koushi, qui est le vrai nom des habitants.,,

Les Japonais donnent aux Kouriles, le nom de Tchishima-les
mille îles “F5. Nos ancêtres ne connaissaient pas cet archipel du
nord. Ils ne pouvaient donc pas lui donner de nom. Ce n’est qu’
après 1’ avoir découvert, il y a à peine 150 ans, qu’ils lui imposèrent ce

nom de Tchishima-mille îles, c’ est-à-dire .l’ archipel aux nombreuses

îles. Sous les Tokougawa, dans les années des ères de Tenmei
36% et de Kwansei 13: (1781-1800), nos compatriotes entrèrent
en compétition avec les Russes pour la possession de ces îles.
C’est alors seulement, qu’ils les connurent. Kondô “Morishige
ÈME dans son livre: Hen-yô-bunkai-Zûkô ËÆËÆÜË publié
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Fig. Il. Vue de Onnékotun en 1813. Par Krusenstern.

en 1804, nous dit: ,,Dans a. mer Orientale, au Norl a de
,, l’île Ouroup, se trouve l’île Sliimshiroudjima. De cette
,, île au Kamtschatka. dans la direction (lu sud-ouest au
,, nord-est, on rencontre plus de mille petites autres îles
,, (oushi-tora EH: Ê). Nous appelons ces îles Tchishima-les
,, mille îles, et les Aïnou du Yezo, les nomment Tchoupouka,
,, alestait-(lire, le lieu d’où sort le Soleil.,. Jusque la. les
Japonais connaissaient plus ou moius: les îles qui se trouvent au
sud d”Etouroup, mais ils ignoraient complr’nti’unent celles qui sont

au nord de ce point. Quant aux Aïnon des Kourilcs, ils ne con-
naissaient de tout. 1’ Archipel. que les îles comprises entre 1“île

Shoumoushou au nord et lille Shimoushirou au sud inclusivement.
Tout le reste, ils ligneraient. C’était ainsi (les les temps les plus
reculés. Dans ces dernières années cependant, ils ont fait quelques
progrès en gôrçrgrapliie. Ils sont moins ignares. Nous avons in-.
terrogô les sieurs Grigori, Gerasim et Aweriki, et voici ce qu’ils
nous ont dit:

1°] La première (le nos îles s’appelle Slioumousliou È’â’â.

Un la nomme aussi Slioumoutch. Anciennement, elle portait le
nom de Kouslian-Kotan c’est-ù-(lire, le lieu (Fou l’homme est sorti.

27 Poromosliiri ŒËEâ. C’est à tort qu’on appelle cette île

,,1’arznnosliiri... Son vrai nom est Pormnq.)sliiri-la grande île,
(Pore-grand et. moshiri-île) parceque c’ est la plus grande (le toutes.
On la nomme aussi ,,Ourcslii,, c’est-à-dire la ,,tres peuplée”; et
aussi NUlIllL’ll-lllUSllll’i, et encore 8656]ion-mosliiri.

37 Alaïil WÊIŒÊËIL Alaïd est un nom Russe. Les Aïnou

Kourilicns appellent cette île Oyakobakka. Les Aïnou ap-
pellent les Kanitsclnulalcs du nom de (Î)yutaru. Peut-être que
ces deux noms ()yak«,»l»akka et 0yutaru ont, quelque relation entre
eux. Ulest possible. Cette. île est aussi appelée TChüiClln“KOtHll





                                                                     

40 Art. 1.-R. Torii :
ki vient du mot Japonais. Shouki qui signifie saké ou vin (le riz,
dont on use dans l’ échange des coupes ou cérémonie du,, Sakadzu-

ki,, , au Japon. Dès les temps anciens, les bateaux Japonais étaient
souvent entraînés par les courants marins sur les côtes (le cette île.
Il y avait du ,,saké,, à bord, et les habitants Aïnou en acoeptaient
volontiers en cadeau. De là. le nom, ou surnom (le l’île; l’île«

au Saké. 7
10°/ Meshiri 493%. Cette île était double et comprenait le

Haitô-Mindrou-lieu habité par des hommes; et le Pirason-Mindrou-
lieu habité par les lions de mer.

11°/ Raikoke Ë’ÀÊI’Ë. Ile stérile, mais n’anmoins fréquen-

tée par les loutres de mer-rakko. De la son nom.
12°] Matoua ËHË. Les Aïnou prononcent. ce nom,

Matowa. A côté de cette île, se dresse l’écueil de Moutoukou-

washi. ,13°/ Rasawa EÈËJË. Nous ignorons complètement le sens
de ce nom.

14°/ Oushoshirou ÊÈËIË. Anciennement cette île n’ exis-

tait pas. Kannan-Kamoui. c’est-ù-dire. le dieu du tonnerre la fit.
descendre du ciel, c’est pourquoi on l’appelle aussi Kamoui-Kara-
meshiri, c’est a (lire. l’île que le Seigneur dieu a créée.

15°/ Ketoi Ëi’üïËb. On a toujours ainsi appelé cette île.

Noms ne savons pas pourquoi.
Les15 îles que nous énumérons ei-dessus, sont les îles qui

composent le groupe proprement dit des Kouriles septentrionales,
et-qui formaient le domaine de chasse et de pêche des Aïnou
Kouriliens. C’était un pauvre domaine, où les périls et les (lan-

gers de toutes sortes ne manquaient pas. Néanmoins, tel quel, il
leur plaisait, puisqu’ ils le regrettent encore aujourd’ hui. Ils s’ y

touvaient heureux. La vie diaventure et (le liberté illimitée qu’ils

y menaient. faisait leur bonheur. Ce n’est cependant pas qu’ils
soient tyrannisés par leurs nouveaux maîtres, les Japonais; tant s’en

faut. Nous ajouterons un mot suriquelques-unes de ces îles plus
importantes. Shoumoushou, Poromoshiri. Shiashikotan et Rasawa.
Les renseignements sur Shoumoushou. nous les devons a Aweriki,
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Kaboutro pirazLieu ou un rocher s’élève, et ou (le nombreux

goélands se reposent.

Sliounin pira----I’etit rocher. ’
Net Moi:Golfe on il y a un ploiiioiitoire.
chiro pi a:Rocber où il y a beaucoup de canards.
Fit Saki:l’lage pierreuse.
Piroutourou:Espace entre Jeux rochers.
Paratchirtmi:Lieu ou il j a beaucoup d’oiseaux.
Sansan tcliiep: Lieu ou beaucoup d’lionnnes (,lescemlent (les

montagnes.
Keo nioukarou:Rocber en forme de hache.
Soukousou moi:Golfe où le soleil donne bien.
Tchiumokai:Petite rivière. ’
Fouri Paz-Rivière où les hommes demeuraient.
Moyorop: Lieu (le rassemblement des bateaux.
Toukatou]*:Rocher élevé.

Ouriro Watara:(Watara-roclier émerge.) Rocher ou se trouvent
beaucoup (le cailles.

Temoukoutou:Haute montagne.

Porc W atara:Gros rocher émerge; A
Tounn;1islii:Lieu ou des hommes ont été me; a coup (le flèches.

Dans cet endroit; ont lieu anciennement, un sanglant com-
bat entre les Aïnou et les Kamtscbatlales. Le sang qui
coula dans la mer en rougit les taux.

Sekok:lûaux stagnantes. Sorte (le lnaremge.
Sbitokoi:)lo1Vagile.
SanushizDeseente (le Colline. (le montagne.

243/ 11e (le Poromosliiri.-Noms (le Lieux, etc.
ouimar-Lieu de rassemblement (les lions (le mer.

chiboi Moi:Golfe en zigzag.
KotannizYillages.
Sbinoukaresbi:lbruteur (lion la Vire siüteml au loin.
Tellimuraito:Fortin en terre.
Sbi betopo----(Slii-gralnl) Lieu ou il a un grand village.
Sousou petzllivi’ere (les saules (Sousou-saule. pet-rivière).
Kirourou pet-:Riviere que remonte le INPiSHJI).
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5°/ Noms de lieux au Kamtschatkz, du cap Lepatka au lac

Kourile. Q
Anciennement, jusque l’arrivée des Cosaks Russes dans le

pays, une tribu Ouistoske l? Aïnou, habitait toute la contrée com-
prise entre le cap Lopatka Kourilskajia, et le lac Kourile. Très
florissante, elle était la terreur des Kamtschadales au Nord, et nous
a laissé de nombreuses légendes de chasse, de pêche, de fantômes,
d’apparitions d’esprits, etc, etc. et tout naturellement, un très grand
nombre aussi de noms de lieux. qu“i1 serait très intéressant dlétudier

de près, croyons-nous. Les quelques noms que nous donnons ici,
nous les tenons de llAïnou Aweriki, un rude chasseur de ces
régions. Tous les noms sont Aïnou.
ShiraroubozNom Aïnou de lieu, aux environs du cap Lopatka.

Entre ce lieu et un autre lieu, du nom de ,,Kasaxnashike,,
il y a deux rivières, sur les bords desquelles ou trouve
de nombreux trous de huttes anciennes Aïnou.

KasalnashikezNom Aïnou de rivière.
o Tchirotoï:Lieu situé à droite de la rivière Tontoga. Il y a la un

immense marécage où on rencontre beaucoup de grands
rennes. On trouve deux ou trois ,,trous de huttes, ,,
dont les remblais sont encore visibles.

Tontoga Pet:Entre cette rivière et le lieu dit Net Sousou, on peut
voir encore deux ou trois trous de huttes.

Isoyam pet:Autre rivière non loin du Tontoga pet. A- son ein-
bouchure, on voit des rochers où se tiennent les lions de
mers.

Net sousou:Il y a des vestiges de ,,tr0us de huttes,, a gauche
de cette rivière.

Ibaropo:Le sens de ce mot est: ,,Lieu où il ya des pliOques,,.
Ce lieu se trouve entre les rivières Net Sousou et Routchi
shinaipèt. C’est un cap.

Routchi shinai pet:En amont de. cette rivière, il y a des eaux
thermales, et sur la rive gauche, des vestiges de.
huttes Aïnou. Les Kamtschales appellent cette rivière

Pért’lgcïka. A



                                                                     

Les Anion des iles Rani-iles. 49
Eroutchi Kaou:C’est un nom Kmntschadal. Kaou dans cette

langue signifie rivière. La aussi on trouve des vestiges
de huttes Aïncu.

TOsom:TÔ signifie marais, en Aïiiou. Tôsom-Grand. Marécage
d’où sort un cours d’eau qui va se jeter dans la mer.

Kani moi:Baie ou les cralnes ahondent. Il y a la un petit pro-
montoire. i

Yâwen:Lieu concave. Yaweu est une haie ou se jette une rivière
qui sort du lac Kourile. Ce lac a été ,, formé ,, par le
départ de la montagne qui est l’île Alaïd actuelle et qui

auparavant occupait son emplacement. Le lac Kourile
est situé entre Korai et la baie de Yawen.

Toute la contrée comprise entre le lac Kourile et le cap
LOpatka, autrefois occupée par des Aïnou, est aujourd’hui déserte

et inhabitée. On ne trouve d’habitations Kamtschadales que sur
la rive nord du lac; 14 iourtes en tout. Chaque iourte possède
en moyenne 4 vaches et un taureau. Le pays est assez fertile en
cet endroit. Un Russe s’y est établi. Les noms topographiques
de toute cette région extrême-sud du Kamtschatka, sont demeurés
Aïnou, bien que depuis l’arrivée des Cosaks, il n’y reste plus un

seul AïnOu. , Quant aux vestiges de ,, trous-huttes,, qu’on re-
contre un peu partout dans ces parages, il faudrait les fouiller pour
pouvoir se prononcer » sûrement sur leur origine. Nous les croyons
Aïnou, néanmoins, nous n’osons pas l’afürmer d’une manière
catégorique.

Chapitre X.

La langue des Ainou des Kouriles.

Pour avoir une idée de la langue des Aïnou Kouriliens,
nous donnerons dans ce chapitre, un vocabulaire de mots Aînou
des Kouriles mis en regard de mots Aïnou du Yézo, et suivis
d’un petit nombre de phrases comparées, ou non. Le tout sera
nécessairement très succinct, parce que le but que nous nous pro-
posons -ici, n’est d’éditer, ni unidictionnaire, pas même un
lexique, ni une grammaire de cette curieuse langue.
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Français Anion Kouriliens Aïnou du Yézo

Expulser, enlever. Itchaknri Antuitni Pi’rnlm

En avant Imtwat Ho’sehik
En arrière Oushi AshEtvonner 8’ Abena Oyamokite
Entrée (porte di) Mouæ-Shinto A’paasani
Emma - Ekorok-tppa. Oen’gaki
Ecume n .. Mun’jiro
Epsis Iseseka. IroninéPeu épais Kapikap’ke Kapa’m
Etroit Houp*ne Hut’né

Feu A1»Forêt Ni’taiFroid. Frais NainFroid, (tempéra) Imamikiri Mo
Frère aîné Baba ç Yuibi
Frère cadet Akibo Aki’
Frère Ton muai, geline gourou prin“;
Femelle, Femme Touresh. mut, 52:31“?! “mon (J390-
Femme enceintas P Honkoro Men’oko
Fourche des jambes: n;- Tchinkotorou 0m

Fatigue Nokamki Shingi
Famine Anebisom, Kem’rnm tiama-am

Faible Sbiounto SainteFuir Pë iniok Nup’ki
Franchir - Atoui Koro Atu’i Koro
Foyer - Aboi - A’bé ci
Fléche Ai . AïFamille Moehitan Yapipo
Fil Ôlm Ku
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Français Aïnou Kouriliens Aïnou du Yéw

Vicieusc (femme) Sourate mat Au’ibekguru

Visage Eroup Msrou
Ventre Toni Toni Ho’ni
Vivre ,, Shik’nuViolent Youp’kibiki Yupike
Voyager ensemble Esoutoraknn Koman n
Yoler (Fur) Anishipe, Anoungornbe Inn!
Va. P Viens ? Eshom? Tentene Eknkou P Paysan. oman P Eh P

Voix 1 Han Hnwe’
Voir Inlmri Nukara.Voile du bateau Kayn Kenya.
Ver luisant Tonotë Nin nin Keppo
Vin de riz Kongo Tono’to

Vite Tun’ash.
2. Mots qul entrent ordinairement dans la construction

des noms géographiques Kouriliens.

En 1891, le DIr K. Jimbo et M’ H. Nagata au ÏÏIE ont édité un

petit vocabulaire de noms géographiques du Yézo, en langue Aïnou
du Yézo 4BÏËÎËHËÆ’ÉËËEË%. En suivant le même ordre, et en

traduisant les mêmes mots que ces deux messieurs, nous donnons
ici, au lieu des expressions des Aïnou du Yézo, les expressions et

les tournures en usage chez les Aïnou des îles Kouriles. Ces

expressions et ces tournures, nous les tenons du Kourilien
Laurenti.
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Français

Obsidienne

Hameçon

Se dresser, se tenir
deb.

Etre réuni

Mer

Bronche

Se reposer

Feu

Etre, est.

De ce côté

Moitié

Nouveau, neuf.

Aune (arbre)

Etre nu

Rivière, fleuve

Moissonner

Entourer

Fretin

Sècher, dessécher

Oiseau

Canot

Habitation , bu tte

Torrentueux

Voir

Sorte de pin

Ordure.

Ancien

Ceux-là

Simulacre des di-
eux

Rocher

Fil

Art. 1.-R. Torii :

Aïnou Kouriliens

Anji, Yes

Ap, Kon

Ash

At, Wekari

Atouika.

Hœhiœki

Eshikou

Abe. aboi

An

Tantan. Anrourou

Ubakousanii

Aehiri. Aahiripe

Bebiou

Bout aputchi

Pot

Mounbara

Tchasn

Onono tchep

Sateki

Tchiri

Pat. tchip

Tcheuiananbe

Pet. tchioutoünaahi

En]!

Houp

Houre

Houshiko

Turiki tchilroure
Innou (qu’on place

(lev. les dieux

Pire. Kuhi

Okn.

Frnn çai s

Clarté du soleil

Ombre du soleil

Embouchure de
riv.

Terre, plage

Poisson séché

Il y a un canot

Hutte

Automne

En pointe

Chasse

Cap

En face, avant

Courant de rivière

Source de rivière

Algue marine

Confluent

Feuille dlnrbre

Oeuf de poisson

Appeler

Etroit

Odeur

Montée

GouEre

A renvers

Petit

Calme

Lenteur

11e de rivière

Caresser la, tvte

Couper l’herbe

Vallée

Aïnou Kouriliens

Shiribekeri tchiup

Shiribekuku tchiup

Tcharou

Tchêtoi

Sateki tchep

Pat un

Tche

Tchoukan

Etouani no

Onroubousam’nn.

N’ot

Shêtok

Ha

Pet koura tok

Samunou

Pat ewosouha

Niyam

Home.

Hotouyeba.

Houp’ne

Honte.

Houroukotare

Ouomaki

Sepoulmmdorou

Onono

Shiripiralm

Neko onka,

I Pat moabiri

Pararnkan

Mounto

Peahioui
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Élever, édifier

Tordre. briser

Aune maritime

Herbe

Vague (de la. mer)

Village
Ecnrie, dépen-

dance
Noir

Faire face

Bouche de rivière

Courant sinueux

Soufre

Gazon

Dieu, dieux

Sorte de
ronde

Foret

hutte

Ortie

Montagne

Arc

Sèchoir

Passe-montagne

Rocher.

Derrière. envers

Hiver

Source

Petite haie

Femme, épouse

Vent

Bon , beau

Côte, plage, bord
de la mer

Les Aïnou des iles Kuuriles.

Aïnou Kourilicns

Iknmn

Kui tchika.

Henri
MOI“).

Koi

Komn

Oushi telle

Ekorokou

Atchùtn

Serorn.

Hntnrn,

Iwuou

Sb i nroushi

K au!) ni

Upoushi Immune
telle

Ni titi

Iri iripi, M089

Shitokhoi

Tchia. ni kou

Roman.

Eika

Pire.

Borouka.

Matam

bien:

Onono moi no keum.

Matchi

Renta

Pirikn.

Patchara

Français

Pluton“ de mon-
tague

A pic

Terrain humide

Oeuf (raineau

litre trouble

Couleur

Haute montagne

Tomber

Entrer

Derrière (cuisses)

Golfe. bain

Sable

Fruit, froid

Foret. bois

Centre, intérieur.

Artémiae comm-
une

Roseau Kaya

Coude de rivière

Grand, vaste

Beaucoup

Amont de riv.

Aval

Eau

Clair, évident

Etre appelés

Descendre

Abrupte

Courant en tour-
billon

Ombre

Pierre

65

Aïnou Kouriliens

Parakinouhou ’

Aral-“pin

Suroulm

N’a];

Moka“

Noupourou

Tchutclm-

Hzltchinmn

Aounv

Shiboui

Moi. Mainuknurou

0m

Yann

Nitui

Shinoshike

Noya

Musou

Pe’t hdmke

Porc, Onne

Touumnpi ki

Pet kouretok

Pet koutcharo, Pat.
koutchiouri

Pe

Shiripepere

Pereke

Rannou. En!)

Akup. Pins

Shilmm pari

Bouki

Poina, abouna.
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Français

Partie dîme rivi-
ère ordinaire-
ment à sec

Creux du rocher

Trou.

Briser

Buse. on lins

Mourir

Tuer

Peu élevé

Aile dloisouu

Plante et baie
d’Onnko

Profond

Trois

Mer

Dans la nier

Troisième jour

Oiseau blanc

Fin d’année

Col de montagne

Haut. élevé

Grand, vaste

Pierre. in aiguiser

En; (saison)

Côté, bord. auprès

Terruin enfermé.
enclos

Peu profond
Desséché. i tre

desséché

Principal -
Eau amère

Roseau

Rocher

Un

Art. l.’-R. Torii :

Aïnous Kou riliens

Eœhilrari

Fora.

Olioui’nki

Periki

Rn

Rai

Bons

Rani

Tekoubou

Rnrouma ni
Ô

Rebitchi

Atouika.

Rourousam

Retô

Rem“). tchiri

Riyi’i un

Olga-kiwi

Ri

Iikiri. lvorop

Roui

Snk’nosliikc

Arousounne

Saroukn

ankou
Salthko

Porohou

Shioube

Rubinbi

Pouinn

Shinep

Pin du Yém

Sapin, Pin

Cataracte

Long

Pied, buse

Prendre. saisir

Court, peu long

Butte isolée

Bouleau

Lieu humide
Franchir en vol-

ont
Petit- fllet de pèche

(fourbaturo

Glisser

M ami s

Terre végétale

Élever de bas en
haut.

Naturellement

Lion de mer

Lis

Monter
Lumière, (bougi e,

à l’huile etc.

Rocailleux

Concave

Torrent peu pro-
fond

Intervalle entre des
montagnes

Corde. guide.

Eau thermale

Vaste, grand

Moi, je

Toi

Aïnous Kouriliens

Houp

Shoushou

Tclmroushi

Tanne

Bouki

Ouke

Tuk’ne

Tupkop. tomkom

Tat’ni

Ri kun

Teri k0

Ourui

Mogoubeshike

Hôrnt

To

Toi

Pou sh i ne

Toul;

Toukoro, Etchira-
mante

Huron

Rilri ne

Sou mi

Oukuup

Ouashine

Pot tchintounnshi

Un koutou rou

Yn

Susli iki be.

Youk.

Kani

Ani,e
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Les Aïnou Kourilicus actuels ne peuvent et ne savent pas

compter au delà de cent. Tous ceux que nous avons interrogés
sont tous demeurés muets sur ce point. Jusqu’au 18me siècle, il
n’en était pas ainsi, puisque Krachenninnikof dans son ouvrage:
Voyage en Sibérie, II, page 172, nous afiirme que la numération
de ces insulaires dépassait alors de beaucoup le nombre cent. Ils
sont donc déchus sur ce point, comme du reste, sur beaucoup
d’autres. Le 19m” siècle leur a. été particulièrement fatal. Jusque

là ils comptaieutîencore dans le monde; aujourd’hui réduits a un
très petit nombre d’individus misérables et abrutis, dans une ou
deux générations, tout au plus, ils auront completement (lisptlflls,
tués par li abus (les boissons alcooliques surtout.

Les Aïnou du me se sont un peu mieux conservés. mais
chez eux aussi, quelle chuttc! Eux du moins, peuvent. compter
au delà de cent; Mr Batchelor dans son dictionnaire: An Aïnu-
English-Japanese dictionary and grammar p. 9 2m“ partie, nous le
montre.

Dans le cours du 18”” siècle, le savant Russe Kracllcninnikof.
dans le récit de son ouvrage si consciencieux: ,, Voyage en
Sibérie, ,, a édite un petit vocabulaire de mots Aïnou Kouriliens,
qui est, que nous croyons du moins, le plus ancien de tous ceux
parus jusqu’à ce jour. Comparé avec le nôtre, ce vocaIuIIaire nlen
difïère pas sensiblement dans les mots communs à l’un et à l’autre.

Nous le donnons ici; cela peut être utile, crayons-nous.

Vocabulaire de Krachenlnnlkow.

Altéré Ipekreike Blanc Retanœ
Année Tiiouan Boire erkreigioué
A“??? Jantourasni Bois ou Foret Ni
A“: Ko“ Bonnet Kontchi

Bouche Tabor
., Baidare ,. Canot Tchip Boue Teinitpi
Barbe Trck Campagne oppo. Il

ville 8m“Bas (non élevé) Drummer.
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Numération

l-Sipnep 8-Toubis SO-Touaàxpé 90-Sinepisanouamp6
2-Tou oup 9-Sinepis so-Reounmpô lœ-Omnouampé
SFRep 10.0 uoupis 40-Ineouampé mToumouampé
bInep ll-Sinep-i kaemoua 50-Asi tueuuampé lOOO-Ouanotneouampé
5-Asik 12-Tououpitchn iknsmoun GO-Ivnnouampé BOWTouanotneounmpé

6-Ivnn la-Reepitch ilmsumnu 704 rouanouampé lŒm-Tœnonnouampé

7-A rouan lQ-Sinepisan SO-Toubisanouampé -

Noms (le différents Animaux, Oiseaux et Poissons, etc..

Kimoutpé 1 Alouette Bikinbchir
Loup Orgiou Ï Coucou Kakkok
Hermine Tanneur!“ Saumon Siitchip
Chien Stapou î Ban-hue Tantalm
Rat Ermou l Saumon. g“! espèce Tchivirm
Baleine Riku r “me l Siîpé
Chat- marin Onnep m2313: “une Siakipu
Lion marin Etna“: Ë Saumon blanc Kircurtn
Castor murin lmkkon l Lotte murine Sirbouk
Veau marin Retatkor “amaril Simu-
Cochon marin Okou Aune As
Oie Kouitoup (lormier Koksouneni
Aigle Sont-gour Petit cèdre Pakseptni
Vautour Kiikinonp Rosier sauvage Kopokon
Corneille l’astre“ r à Chou de mer (gros) Kmuæe

Pie Kakouk Chenil-auge Maronai
Hirondelle Kouiaknna i Chou Irpet
Martinet Kouiakunn Mirtillus grandis Enoumoukouta
Bergeronette Paikaitxhir Uvn. uni Akngkapou
Perdrix Nîepoue Sali! pumila. Sousou.
Bécasse l Emhkoumnmoue Emperrum Etchkomnamai
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b. En Aînou Kourilien: Oubasou (neige) retara (blanche).

Phrases purement Aïnou des Kouriles.
1. Les dents du chien sont longues-Shila (chien) imakou (dents)

tanne (longues). .
Homme pauvre-Nébé (11” est pas) yeyetcho (choses) kourou
(homme).
Va Vitel-Konon (vite) omane (va)?
Ne ris pasl-Nek (ne pas) mina (ris).
Cet homme est vêtu d’un habit rouge-Tan (cet) gourou (homme)
koure (rouge) ourou (habit) niri (est vêtu).
Le corbeau vole-Pasoukourou (corbeau) kaire (vole).
Je vais maintenant a la rivière-Tani (maintenant) kani (moi)
pet (rivière) koman (vais).

8. La fleur n’est pas belle-Tchintchi (fleur) nében (ne pas) pirika
(belle).

En écrivant les pages ci-dessus, nous n’avons eu en aucune
manière, la prétention (le faire un cours de linguistique ou de
grammaire, nous avons seulement voulu indiquer que les deux dia-
lectes Aïnou du Yézo et des Kouriles, étaient véritablement frères,

comme du reste, les diverses peuplades qui les parlent, et rien de
plus. Le dialecte Kourilien semble plus archaïque, plus primitif
et partant, plus ancien. Il est probable que les tribus qui l’em-
ploient, ont été, a l’origine, les tribus (lavant-garde de la nation
Aïnou vers le Nord, passées les premières, (le gré ou de force, dans
1’ île de Yézo. Cantonnées la pendant (le longs siècles, complète-

ment isolées, elles en furent finalement chassées et refoulées, ici
encore, de gré ou de force, jusques dans les Kouriles septentrionales
et dans le Sud du Kamtchatka, par nombre de leurs frères Aïnou
du Japon rejetés à leur tour, dans cette même île du Yézo sous la
poussée des troupes nippones. Comme les primitifs Aïnou habi-
taient et habitent encore dans des huttes sous terre, les Aïnon
nouveaux venus, déjà modifiés au contact Japonais sans doute, les
appelèrent: Koropokkourou, les hommes des huttes sous terre.
De Koropok-kourbu, c’est tout ce qu’il y a jamais eu dans l’em-
pire du Japon. Et ces Koropok-kourou, comme les Tsutchi-goumo
(araigncés de terre), et les Kobito (nains) du reste, sont unique-
ment (les Aïnou, restés Aïnou, et rien autre.

sial-9° sa

9°

f1
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îles étaient leurs frères. Et quand plus tard, beaucoup plus tard,
ils en sont arrivés à renouer des relations avec eux, ils les ont
regardés comme des hommes d’une autre race, comme des
étrangers.

Comme nous l’avons déjà dit, les Aïnou Kouriliens, ne con-
naissaient jusqu’à ces derniers temps, des îles Kouriles, que celles
qui sont comprises entre l’île Shimshirou inclusivement, au Sud, et
le cap Kourilskaya Lopatka, au Nord. Toutes les autres, ils les ignorai-
ent complètement. Les grandes îles d’Etouroup, de Kounashiri,
d’Yézo et de Karafouto leur étaient parfaitement inconnues, même
quant à leur éxistence. Ce n’est qu’à l’arrivée des Russes dans ces

parages, qu’ ils ont commencé à en avoir certaines notions. Jus-
ques la, Shimshirou était pour eux, le bout du monde. Cependant,
même avant l’arrivée des Russes, les habitants du Yézo, de Kou-
nashiri et d’Etouroup, c’est-à-dire les Yamgourou, avaient déja
noué des relations de commerce avec eux, et l’île de Rasawa était
déja devenue une sorte d’ emporium, c’est-a-dire un lieu d’échange

assez important; et nes Yamgourou ne tardèrent guère à étendre
la sphère de leur commerce, jusqu’aux îles les plus éloignées au

Septentrion, aux îles de Poromoshiri et de Shoumoushou, tout en
gardant Rasawa comme centre général de leurs affaires dans l’ar-
chipel. Les poussées vers l’extrême nord n’étaient pas la règle;

c’était l’exception. Quand les vieillards Kouriliens nous citaient
par exemple, la venue des Yamgourou à l’île de Shiashikotan, ils
regardaient cela comme une exception. Mais quels étaient les
échanges que ces barbares pouvaient bien faire entre eux?
C’étaient d’abord, du côté des gens du Yézo, des casseroles en fer

(Sü). des cotonnades (Teba), etc. etc.. etc... Tous objets ou,articles
qu’ils avaient eux-même reçus des Japonais. Et du côté des
Aînou des Kouriles, des ailes d’aigles (Souroukourou ishi), des

peaux de martes, etc... etc.. etc... Ce commerce devenant de
plus en plus florissant, les Aïnou du Yézo en varièrent bientôt les
articles et apportèrent des verroteries (Imdat), des sabres (Emou-
shou, tannep.), des habits du Yézo, en fibres d’écorce d’arbres
Attoush (Shikeme karape), des boucles d’oreilles en argent et en
plomb (Ningari), etc.. etc., etc.. Tous objets que les Kouriliens
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munications et séparés par de vastes mers, ils perdirent de bonne
heure tout contact entre eux, et s’oublièrent pendant de longs
siècles. Ce n’est que dans ces derniers temps, qu’ils se retrouvèrent,

mais sans se reconnâitre.

B. Les Knmtchadales.

Nous venons de voir que les Aïnou des Kouriles, bien qu’ils
fussent de même race et de même extraction que les Aïnou du
Yézo et du Karafouto, pendant de longs siècles, n’eurent aucunes
relations, aucun contact de ce Côté. Il n’en fut pas de même avec
leurs voisins du Nord, les barbares de la presqu’ île du Kamtchatka,
bien que ceux-ci fussent au contraire, de race différente. Les re-
lations entre Kouriliens et Kamtchadales ont toujours été très
suivies et très fréquentes. Souvent pacifiques, souvent aussi elles
étaient plus ou moins sanglantes.

Un jour, il y a de cela très longtemps, la guerre s’était allumée

entre les Kouriliens et les Kaintchadales. Ces derniers montés
sur de grandes barques et partis nombreux du cap Lopatka, abor-
dèrent à l’île Shoumoushou. De la, ils se rendirent à l’île Poro-

moshiri en tiâineaux tirés par des chiens et s’arrôtèrent à Raishishi.

ou il y eut de rudes combats. p
Une autre fois, ces mômes Kamtchadales embarqués en grand

nombre sur des barques de forme ronde, abordèrent à Etchororai,
dans l’île de Shoumcushou, et campèrent sur la plage. Les Aïnou
moins nombreux qu’eux, les laissèrent d’abord débarquer pacifique-

ment, puis leur ayant dressé des emLûches, ils les attaquèrent par
surprise et les exterminèrent tous jusqu’au dernier. De la, le nom
de l’endroit du massacre, ,,Etchorai,, qui signifie: Rocher du
haut duquel on repoussa l’ennemi.

Encore une autre fois, les Kamtchadales attaquèrent les
Kouriliens, et cette fois, laissant Slmumcushou parfaitement tran-
quille, c’est à Porcnïoshiri qu’ils débarquèrent. Les Aïnou furent

d’abord surpris de cette brusque attaque à laquelle ils ne s’atten-
daient pas; mais se reprenant promptement, ils tombèrent sur les
envahisseurs, les détirent (’( mplétemcnt et les forcèrent à se retirer.
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,, barque par une solide corde qui empêche toute fuite. Demis
,, quelques années, les bateaux de pêche contrebandiers Américains
,, se sont mis à chasser la loutre à coups de fusil, et le résultat est
,, qu’ aujourdhui, elle est devenue relativement très rare. Elbe a.
., émigré vers d’autres lieux. Ainsi, pendant la. saison de cette
,, année 1875, nos chasseurs Aléoutes n’ont pu en prendre qu’une

,, soixantaine à peine. La loutre de mer abonde sur les côtes
,, d’Ouroup, et une peau se vend aisément de 50 à 60 roubles,
,, tandis qu’une peau de renard, si belle soit-elle, ne vaut que 7
,, roubles.,,

Il semble que nos Âïnou Kouriliens très éloignés du reste,
d’Ouroup et de Shimshirou, n’ont jamais eu de rapports avec les
Aléoutes de ces deux îles. Cependant, le vieillard Gregori nous a
dit que dans sa jeunesse, monté sur un bateau russe-aléoute de

J“:

Fig. 11. Kouroumousé dans a. barque. Par Kondô Jiuzô.

Moyorop en Shoumoushou, il avait visité une fois, l’île d’Ouroup,
et qu’il avait vu la cinq ou six huttes d’Aléoutes, un poste russe,
une église, une maison de commerce et des tombes de malheureux
Aléoutes, morts pendant leur séjour dans ces parages. Les huttes
des Aléoutes, a-t-il ajouté, ne dilïérent pas sensiblement des huttes
Aïnou, elles sont seulement plus profondément enfoncées dans le
sol. Les huttes Aïnou sont à 3 pieds dans la terre, tandis que
celles des Aléoutes sont à 4 pieds et plus. Les hommes laissent
croître tous leurs cheveux, les divisent au sommet de la tête et les
rejettent dans le dos, tressés en une natte longue, un peu à la
manière des chinois. Les femmes font comme les hommes, seule-
ment au lieu d’une natte, elles en ont deux. C’est toute la ’
difïérence. Hommes et femmes sont vêtus d’habits en peaux de
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œnards, cousues ensemble, et chaussés de longues bottes faites
avec la peau de la gorge des phoques. Leurs barques en peaux de
phoques sont très légères. En Aïnou, nous appelons ces barques
Tondo-Tchip. Ils chassent la loutre avec des flèches. Contre les
lions de mer et les phoques, ils employent le fusil. Leurs arcs ont
3 pieds et demi de long, et la corde de ces arcs est faite avec des
boyaux de baleines. Les flèches sont enpennC-es de plumes d’aigles,

et la pointe de ces dèches est en cuivre. Ils les appellent
. ,, Sakshiitak.,, Quand un enfant leur nait, les Aléoutes lui

compriment fortement le derrière de la tête avec les mains et aussi
le’bas du menton, ce qui fait que tous ces barbares ont la face
beaucoup plus large que longue. Ils sont véritablement hideux.
Deux des Aleoutes au service des Russes, se sont mariés avec des
femmes Aïnou de Shoumoushou, Ivan Tcherounoi et son jeune
frère Théodore Tcherounoi. Ils ont eu des enfants, mais tous sont
morts. En général, tous les Aléoutes qui ont paru aux Kouriles,
venaient des îles Aléoutîennes, principalement de l’île Kadiak;

“c’est pourquoi les Kouriliens connaissaient au moins, l’existence
de ces îles, par exemple des îles Ounalaska, Atto, Reliisashike,
“etc. Une sorte de chemise longue et fermée, que portent les
Aïnou et qu’ils appellent Démoukamourou, vient probablement,
disent-ils, des Aléoutes. Ce n’est pas exact; cette chemise fait
partie du vestiaire de tous les Aïnou, des les temps néolithiques,
puisque nous la retrouvons chez les Aïnou du Yézo sous le nom
de ,, Mourou ,, , et aussi sur les statuettes néolithiques exhumées
ça et la au Japon. En tout cas, dès l’année 1877, il ne restait
plus un Aléoute, ni a Ouroup, ni dans aucune autre île des Kouriles.
C’est Mr Ibouka ÉFÆ qui nous l’assure. Voir ,, Voyage d’inspec-

tion a Ouroup et autres lieux, 1878 ...... Oui-011p no hoka, ni goun
Junshi feukoumei sho üü’i-ZËISÈËSSËËÈË.

Les Aïnou du Yézo (Hokkaido) proprement dits ont tou-
jours ignoré même l’existence des Aïnou Kouriliens. A fortiori
n’ont ils pu connaître les Aléoutes d’Ouroup et de Shimshirou, et

par suite, avoir des relations avec eux. Il n’en est pas de même
des Aïnou des îles d’Etouroup et de Kounashiri. Ceux-la
connaissent les Aïnou Kouriliens, puisque depuis plusieurs siècles,
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,, arc et des flèches et fait manœuvrer les rames avec ses pieds, au
,, moyen d’un mécanisme quelconque placé dans l’intérieur de la

,, barque. ,,, Le chef du village d’Atsukeshi (à l’Oucst de Nemouro

dans l’Yézo), Irotoi et le sieur Itchankcmoushi disent a leur
tour:,, Les Kouroumousé sont probablement les descendants
,, des dieux Toitchishekottcha. Anciennement, il y avait au
,, Yézo, des Toitchishekottcha Kamouï. Ils étaient de petite
,, taille et habitaient des huttes sous terre. A l’arrivée des Aïnou
,, actuels au Yézo, ces barbares se retirèrent de plus en plus au
,, Nord-Estivers la mer, montèrent finalement sur des radeaux,
,, et émigrèrent à l’île Rakko (île des loutres de mer). Ils y
,, élevèrent des huttes’et s’y lixèrent. Il y a aussi des Kourou-

,, mousé au Kamtchatka.,, i ’Duntemps de Kondô Morishige, on plaçait une île de Rakko,
entre les îles de Makanrourou et de Shimshirou. C’est à tort,
car il n’y a jamais eu d’île à cet endroit. Kondô Morishige
ajoute: ,, Par temps clair, on voit très bien l’île Rakko vers
,, le Nord-Est, d’Ouroup et d’Etouroup. Il y a quelques années
,, seulement, cette île de Rakko ayant été occupée par les Russes,

,, les habitants ont adopté les us et coutumes de ces derniers.
,, Ils naviguent sur leurs bateaux,“ et sont très nombreux. Quand
,, les Russes viennent à Ouroup., ils y viennent par vent du Nord,
,, et quand ils en repartent, ils repartent par vent du Sud ...... ,,
Nous venons de le dire, il n’y a pas d’île Rakko non loin d’0uroup;-

Kondô Morishige et les ofiiciers Aïnou ont dû prendre, croyons-
nous, les côtes du Kamtchatka qui se confondent à l’horizon
lointain avec quelques îles Aléoutiennes, l’île Komrnandorsky en
particulier, pour une île spéciale, et indépendante. En réalité,
cette île n’existe pas et n’a jamais existé.

D. Les Kayaks.

A ne voir que la similitude à. peu pros complète des us et
coutumes et des vieilles légendes, chez les Aïnou des Kouriles et
chez les Koryaks, nous serions en dreit de conclure que ces diverses
peuplades ont toujours été en relations suivies les unes avec les
autres. Il .n’en est rien. Avant l’arrivée des Russes dans ces
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froides régions, les Aïnou ignoraient même l’existence des tribus
Koryaks, ce n’est que par les Cosaks, qu’ils ont appris qu’il
existait au nord des Kamtchadales, des hommes qui portaient le
nom collectif de Koryaks, et qui s’adonnaient à l’élevage des
rennes. C’est tout. Quant aux Koryaks, d’après Kracheninnikof,
eux aussi ignoraient tout des Kouriliens. D’où vient une pareille
anomalie? Est-ce parce que coutumes et légendes ont été intercom
muniquées des l’origine, par le seul intermédiaire des Kamt-
chadales sans qu’il y ait eu le moindre contact entre Aïnou et
Koryaks? Ce n’est pas impossible, mais ce serait bien étrange,
étant si peu éloignés les uns des autres! Est-ce parceque dans le
principe, Aïnou et Koryaks, plus actifs, plus entreprenants, voir
même plus civilisés qu’ils ne sont aujourd’hui, auraient d’abord eu

entre eux des relations de commerce ou simplement d’amitié qu’ ils

auraient rompues et même tout à fait oubliées par’suite des
difficultés de la vie, de la plus grande rigueur du climat, on

Isimplement d’une déchéance commune chez les uns et chez les
autres? Nous sommes inclinés à le croire.

E. Les Tchouktchis.

Une très vieille femme Aînou, du nom de Stéphania, nous a
dit qu’au temps de sa jeunesse, elle vit un jour aborder dans son
île, un bateau Russe, et qu’à bord de ce bateau se trouvaient des

hommes de la nation des ,,Tchoukouna,,; que ces hommes
avaient les cheveux et les yeux blancs. Nous croyons que cette
respectable vieille dame, tout en forçant un peu la note de la
couleur, entendait par là, des Tchouktchis maritimes cantonnés
encore de nos jours au nord des Koryaks, sur les bords de l’Océan
Pacifique. En effet, M’ A.A. Resin nous dit, qu’entre les
Tchouktchis proprement dits et les Koryaks, se trouvent des
tribus ,, Tchoukoumari.,, Les Kamtchadales de leur côte,
appellent les Tchouktchis du nom de ,, Tchoukoumariyo,, et
constatent que ces Tchouktchis éleveurs de rennes, encore très
primitifs, sont en relations suivies avec les Koryaks et les Telqz’i’p
(W. Bogoras, The Chukchee, pag. Il). Nous sommes portés à
penser que les ’l’choukoumari de Mr A. Resin, les Tchoukoumariyo



                                                                     

Les Aune des îlœ Kouriles. 89
des Kamtchadales et les Tchoukouna de nos Aînou des ’Kouriles
représentent les mêmes individus, c’est à dire, des individus d’une

des tribus Tchouktchis, les Tchouktchis maritimes. W. Bogoras
dans son ouvrage: The Chukchee pag. 34, remarque que les
Tchouktchis maritimes de l’extrême nord, aussi bien que les
Tchouktchis de l’intérieur, ont les cheveux et les yeux noirs,
mais que les Tchouktchis maritimes méridionaux, dans la pro-
portion de 1 sur 10 ont les cheveux bruns et brun-clair. Vrai-
semblablement, en faisant abstraction de l’exagération de notre
bonne vieille femme, ce sont la les Tchoukouna des Aïnou
Kouriliens.

A notre connaissance, c’est la tout ce que savaient nos Aïncu
des Kouriles, sur les Tchouktchis. C’est plutôt maigre.

F. Les Japonais.

Les Aïnou des Kouriles, comme nans l’avons déjà dit,
appellent les Aïnou du Yézo du nom de Yamgourou-les hommes
du midi, et les Japonais, Yam-Shisam, c’est-à-dire, voisins du
Midi, ou mieux, voisins des Yamgourou; car, les Kouriliens
n’étaient nullement les voisins des Japonais, puisqu’entre eux et
ces derniers, il y avait les Aïnou du Yézo ou Yamgourou. Les
gens du Yézo du reste, appellent les Japonais, Shisam tout
court, c’est-a-dire, voisins. Mr Batehelor dans son ,, An Aïnu-
English-Japanese Dictionary, pag. 421, ,, nous dit que le mot
,, Shisam ,, désigne les Japonais et tous les autres étrangers; c’ est
incomplet et pas assez exact. Mr Kindaïchi âlB-z de son côté,
dans son ouvrage ,, Karafuto Aïnu Monogatari, pag. 54 lit-java!)
ââ? écrit: ,, Shisam est un substantif qui signifie voisin, tout près,
,, attenant. (tonari, waki, sugu soba). Parce que le Japon touche
,, au pays des Aïnou, ceux-ci lui donnent le nom de Shisam et
,, appellent les Japonais, Shisam-les hommes qui sont nos
,, voisins, en un mot, les voisins.,, Nous sommes de l’avis de
M’Kindaïchi; son explication est simple et naturelle. De leur
côté, Steller et Kracheninnikof nous disent que Shisam est un mot
Kamtchadale. Au Kamtchatka, affirment-ils, on appelle les
Japonais du nom de Sühsemen ou Shishaman. Sühse et









                                                                     

î!

7,

7,

Y!

H

7,

,7

,7
,’

f7

,9
7’

î!

,1
î!

7’

î!

les Amen du ne. Inutile; 93
entassèrent devant la porte de la hutte des Yam-Shisam, y
mirent le feu et brulèrent vifs les étrangers et leurs femmes
indigènes pendant leur sommeil. A partir de ce moment,
rassurées, elles ne craignirent plus, mais la vie devint dure pour
elles, et elles Souffrirent beaucoup. Leurs vêtements tombant
en lambeaux, la mère se mit à prendre des mouettes (Geroobou)
au piège (doubouhou), et la fille des corbeaux (Pashikourou), et
se firent des habits avec la peau de ces oiseaux. La situation
de ces deux pauvres femmes s’aggravent de plus en plus, elles
seraient mortes de soutînmes et de misères, si elles n’avaient
pas été secourues. Heureusement pour elles, un bateau Aïnou
aborda enfin dans l’île, et elles furent sauvées. Les bons
Aïnou les recueillirent à bord et les ramenèrent dans leur île natale.

Il n’est pas possible de raconter la joie de ces deux femmes,
quand elles revirent leurs parents et leurs compatriotes. Elles
firent le récit de lems aventures, et tous les Aïnou en furent
vivement afliigés et en même temps consolés.

Comme nous l’avons déjà remarqué, jusqu’à ces derniers

Fig. la. Chef de l’île de Konnashiri.
Extrait du munsscrit Exc-Tô-Kikwnn, 1890 sup. J. Ch.
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temps, les Japonais n’ont jamais en de relations suivies, même
commerciales, avec les Kouriles.’ Ils ignoraient presque tout de
ces îles, et si leurs marchandises parvenaient parfois dans ces
lointains parages, c’était toujours par le moyen des Aïnou du
Yézo; et les nombreux naufrages de leurs bateaux entraînés par
les courants ou poussés par les vents toujours violents dans ces
régions, ne leur apprenaient rien. Bien mieux, ces Kouriles ne
semblent pas même avoir excité leur curiosité, c’étaient pour eux

des îles parfaitement négligeables et négligées. Au temps des
Tokougawa, le gouvernement japonais avait établi un daïmio à.
Matsumae ËÊÜË à la pointe sud-ouest du Yézo; mais, ce daïmio

se contentait en quelque sorte, de monter la garde contre les
Aïnou, et c’était tout. Des îles Kouriles, il ne connaissait
l’existence que de Kounashiri, et encore, ce n’était que par ouï-
dire, et par certains articles de commerce qu’il recevait des mains
des Aïnou du Yézo. Un des plus vieux documents officiels que
nous avons sur cette matière, ne date que de la première année de
Ten mei Ïmïcîf- 1781, et c’est le ,, Matsumae Shi ËÈÜÈ qui le

rapporte:,, On ne connait un peu, dit-il, pour en avoir entendu
,, parler, que l’île de Kounashiri. Cette île fournit au commerce,
,, du saumon, des requins, des peaux de cerfs, des baleines, de la
,, morue, des huîtres, des peaux de phoques, des habits faits avec
,, l’écorce des arbres ,, atsuni,, , etc.., etc... Le chef de cette île
,, du nom de Tsukinoï, est une sorte de géant très méchant, et
,, adonné à la magie. A sa volonté, il peut produire la pluie et
,, faire souffler les tempêtes. Tous les gens du Yézo, de prés
,, comme de loin, le redoutent. Il habite un réduit fortifié et
,, entouré d’un fossé très profond et rempli d’eau. Souvent les
,, Aïnou l’ont assiégé dans son bouge, mais toujours en vain.
,, Incontestablement, ce monstre est le chef de tout le Yézo.,,
Ce document ne nous apprend qu’une chose à propos (les
Kouriles, c’est que les Japonais ignoraient tout ou à peu près tout
de ces îles. Sur l’île d’Etouroup, voici ce que le même document

ajoute: ,, A 90 ri vers l’Est de Kounashiri, se trouverait une
,, autre île du nom d’Etouroup dont les productions sont les mêmes
,, que celles de Kounashii’i; et toujours plus à 1’ Est, une troisième
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,, Tchishima on rencontre le pays de ,, Kamshikatsutoka ,, ME
,, Étui! que les Aïnou du Yézo appellent ,, Knmousasouka ......
,, Plusà l’Est des Tehishinia, il y a une grande île du nom de
,, Rakkodjima ËËË. Les Aînou appellent aussi cette ile
,, Kouroumousé et Kamshikatsutoka, mais c’est une erreur qui
,, vient sans doute de sa proximité avec le vrai Kamshikatsutoka.
,, La confusion est facile. Tout dernièrement, les Moscovites ont
,, occupé cette île dedlakko et 1’ habitent en grand nombre, paraît-

,, il. Ces mêmes Moscovites sont venus tout près du Yézo, à
. ,, Etouroup pour faire le commerce, disent-ils, et les articles qu’ils
,, troquent sont le poivre, le sucre, etc... Toutes ces choses sont
,, des productions des pays méridionaux. Comment se fait-ils que
,, ces Moscovites les apportent jusques dans les régions du Nord?
,, Cela me paraît très louche! Ces étrangers se sont emparés
,, d’abord de l’île Rakko, ils prendront ensuite Etouroup, puis
,, 1’ Yézo et finalement, de même que les dents suivent les lèvres,

,, le Japon tout entier. Que le Japon prenne garde??,,
Ce Rinshihei originaire de la ville de Sendai, dans le Nord

du Japon, semble bien avisé et bien savant pour un Japonais de la
lin du 18’“a siècle. L’étonnement cessera quand on saura qu’ étant

allé a Nagasaki, il avait appris sa leçon des marchands Hollandais
établis dans ce port. Pour ces étrangers Hollandais, l’apparition
des Russes dans les régions du Nord du Japon, paraissait une
menace et un danger pour leur commerce. De la, la leçon ci-
dessus. Affaire de jalousie commerciale. Néanmoins, bien qu’un
peu exagéré, en attirant l’attention du gouvernement japonais, il
faisait acte de prévoyance. Il aurait du être récompensé de son
patriotisme. C’est tout le contraire qui arriva. Son travail fut
censuré et brûlé par ordre du Bakoufou et lui-môme regardé comme

un brouillon, un orgueilleux, un homme dangereux en un mot,
qui en pleine paix et a propos de rien, venait troubler les esprits,
les échauffer a tort et d’ après les savants de l’équue, sans raison

aucune. Bakoufou Kit? (gouvernement des Shôgoun Tokougawa æ
m5451) et intellectuels, ignorants comme ils étaient tous, des choses
de l’extrême Nord, ne pouvaient guère alors penser autrement.

Cependant, bien que l’ouvrage de Rinshihei ait été brûlé par
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ordre supérieur, il en est resté secrètement quelques exemplaires
que nous sommes heureux de posséder aujourd’hui. Ce sont des
manuscrits.

Quant a l’île de Rakko (île des loutres de mer,) des premiers
documents japonais à propos des îles Kouriles, il n’y a pas et il n’y

a jamais eu d’île de ce nom dans l’Archipel Kourilien. Nous
pensons que l’île que les Japonais et les Aïnou du Yézo appelaient

Rakkodjima, est simplement l’île que les Russes nomment
Kommandorsky sur la côte Sud-Est du Kamtchatka, ou ils font
encore aujourd’hui un grand commerce de peaux de loutres de mer.

Avant Rinshihei, sous l’ere Kiyôho 39%, vers 1720 ap. J. Cll.,
un savant très goûté au Japon, le célèbre Araï Hakouseki ÉHFË’TÏ

s’était déjà un tant soit peu occupé des Aïnou du Yézo. Il avait
même édité un ouvrage, Ezo-shi-histoire du Yézo Ëââîî’âqui au point

de vue géographique laisse plus qu’a désirer, et dans cet ouvrage il
parle incidemment des îles Kouriles qu’il appelle ,, le pays des
divers barbares (Slio-Yi ËË) du Nord-Est: ,, Cette contrée, dit-il,
,, est située dans 1’ Océan du N ord-Est, et les Barbares qui l’habitent

,, disent qu’elle est composée de 37 îles qui forment l’habitat des
,, Kouroumisé. De toutes ces îles, il n’y en a qu’une seule d’un

,, peu connue. (Kounashiri probablement). C’est le lieu de
,, commerce de tout l’archipel, commerce extrêmement original
,, par la façon dont il se fait. Chaque année, à époque fixe, les
,, indigènes Aïnou Kiitap ou d’Yézo, montés sur des bateaux
,, chargés d’objets d’échange, se présentent devant Kounashiri.

,, Ils se gardent bien de débarquer, ils se tiennent au contraire au
,, large de la côte, et attendent. Ce que voyant, les habitants de
,, l’île quittent aussitôt leurs villages et se retirent tous dans les
,, montagnes. Les étrangers s’approchent alors, débarquent leurs
,, marchandises qu’ils étalent en ordre sur la plage, et se retirent
,, en haute mer, sur leurs bateaux. Cela fait, les fuyards de la
,, montagne reviennent, examinent soigneusement les objets ex-
,, posés, choisissent ceux qui leur conviennent, mettent a la place,
,, des articles a eux, d’une valeur commerciale égale à ceux qu’ils

,, prennent, et sans toucher à ceux qui ne leur conviennent pas,
,, ils regagnent leurs montagnes. Les étrangers accourent de
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,, consigne, on le tue à coups de flèches. Nous ne savons donc

,, rien (le ces villages.,, , ACe qui ressort de cette géographie en chambre du bon Arai
Ilakouseki, c’est qu’au 17”“ siècle, les Japonais n’avaient encore

aucune idée sérieuse de ce qu’étaient les îles Kouriles. Ils savaient

par les Hollandais, qu’elles étaient au nombre de 37, et c’est tout.

C’était pour eux, le Groënland. Du reste, tout dernièrement
encore, le professeur Tsuboï ne nous a-t-il pas dit que les hommes
néolithiques du Japon lui-môme, étaient...des Esquimaux? Des
quuimaux dans le Kyoushou et dans le Hondo! C’est beaucoup

dire. Quant aux Kiitap d’Arai Hakouseki qui se livraient au
commerce dans la mer Nord Orientale, c’était vraisemblablement
des indigènes de la province de Koushiro dans le Yézo, puisque
nous trouvons encore aujourd’hui sur les côtes de cette province,
une petite île de ce même nom de Kiitap. Et l’île où ils allaient
devait être 1’ île de Kounashiri. C’était un commerce entre diverses

tribus Aïnou du Yézo, et rien de plus. Il n’y a aucun doute sur
ce point.

La carte que nous à laissée Rinshihei, porte 37 îles dont 3
grandes, les îles de Kounashiri, d’Etouroup et de Rakko. Cette
dernière est située, sur la carte, à l’Est d’Etouroup et au Sud du
Kaintchatka, et se trouve habitée, dit l’auteur, depuis très peu de
temps, par un grand nombre de colons russes. En descendant du
Sud au Nord, ces 37 îles sont: Irouma, Tsumosliiri, Moshikarî,
Kiitoou. Hakatamakotan, Shamourate, Nakakari, Makanrourou,
Kashihara, Akariko, Shinki, Kounashiri, Ahatoï, Atohetsu,
Etorofou, Makanna, Foutomaï, Motoro, Shinmon, Mousha, Rakko,
Shikarouman, Honshiri otatchi? Akaroukoshi, ?, Kokouatsuo,
Shiriotai, Shinketchiya, Masaote, Maharerououn, Ankokoun,
Raseshiri, Sliiikishiri, Tetsukoma, Shiimon et trois autres, qui
d’ après le dicton japonais, doivent former l’archipel de Tchishima
du Yézo. Les noms de ces îles diffèrent pour la plus part des
noms actuels. Ainsi Raseshiri est devenue Oushoshirou; Sliikarou-
man, Ekarouma; Shiikishiri, Shirinki; Mousha, Matoua; Haka-
tamakotan, Harimoukotan; Shiimon, Shimoshiri; Kokouatouo,
Kckaumetoura autre nom de Makanrourou; etc... I Les noms de
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,, Rekko une île à part située loin à 1’ Est (1’ Ouroup. Les; Russes

,, ont changé. le nom d’Ouroup en celui de ,, Osenatsaîto.,, Cette
,, île forme la frontière ou limite des possessions Japonaises et
,, Russes. Elle est séparée d’Etouroup, par un détroit de 16 ou
,, 17 ri. Elle a de 70 à 80 ri de tour. Elle renferme deux ports,
,, Tobo, a l’Est et Waninaou, à l’Ouest. Depuis longtemps, avec
,, lâtouroup, Kounashiri, Nemouro et Atsukeshi dans l’Yézo,
,, Ouroup est un lieu de pêche de rakko ou loutres de mer
,, exploité aussi par les Russes. ’Elle n’est habitée que pendant la

,, chasse et la pêche. Quelquefois les Yidjin et aussi les Russes y
,, passent l’hiver, en assez grand nombre. Il y a une trentaine
,, d’années, les Aïnou du Yézo et les Moscovites se firent la guerre,

,, et c’est depuis lors que les îles à partir de Shimoshiri devinrent
,, possession russe. Dans la 7’ne année de Kwansei, les Russes
,, étaient encore une soixantaine d’individus hivernant dans l’île;

,, aujourd’hui, il ne sont plus que 17 avec un certain ,, Keneto-
,, boushi?,, pour chef. A Ouroup, on trouve en abondance,
,, d’abord la loutre de mer qui se nourrit de ,, Nino, ,, sorte de
,, coquillage et qu’on prend au moyen de harpons et de flèches,
,, et ensuite le lion de mer, le saumon, la morue ordinaire, la
,, morue rouge ou Ouroup (Beni tarai) qui a donné son nom à
,, l’île elle-môme, le dauphin, la baleine, 1’ okina, sorte de baleine,

,, entre Ouroup et Tchiripoï; et en fait d’arbres, le bouleau, le
,, han? et un pin d’une espèce particulière. Jusqu’à présent, on a

,, une fait 4 expéditions à Ouroup; une la 6me année de Tenmei;
,, une la 3me année de Kansei; une la 1me année de Kyowa sa: et
,, enfin, une 4’“, partie de Matsumae oüiciellement; et à chaque,
,, expédition, ceux qui en faisaient partie sont entrés en relation
,, avec les Russes.

2. Yangetchiripoi, en russe: Semounasatoi.-Cette lle se
,, trouve ù 20 ri d’Ouroup. Il faut un jour de marche pour en
,, faire le tour. Elle ne possède pas de port. Les Yidjin (Aînou)
,, y receuillent les bois apportés par les courants marins sur les
,, rochers de ses côtes. Elle est sans arbres et n’est couverte que
,, d’herbes peu vivaces. Le poisson y est rare, par contre, l’oiseau
,, Etoupirika y foisonne, et est si peu saurage qu’on le prend à la
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,, main. Les Yidjin se nourrissent de sa chair et utilisent ses os
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comme combustible... ...
3. Rebountchiripoï.-Cette île n’est pas plus grande que la -

précédente. Reboun, en Aïnou signifie plaine, de la le nom de
Rebountchiripoï, île plate. De fait, on n’y voit pas de hauteurs.
Beaucoup de loutres de mer.

4. Makanrourou, en russe-Seuse.-De mômes dimensions
que les deux précédentes, cette île est peuplée de loutres de mer

et de phoques. Les Yidjin, quand ils y viennent, se nourrissent
,, de la chair des etoupirika, qui y sont aussi nombreux que le
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saumon et la morue dans l’Yézo. Depuis longtemps déjà, c’est

une station de chasse a la loutre de mer, pour les naturels
d’Etouroup.

5. Rakkodjima.---Voir page 97.--
6. Shimoshiri, en russe Semounatsatoï.--Shimoshiri est un

“ peu plus petite qu’Ouroup. On y passe de Rebountchiripoi en
abordant au petit port de Moyorop. Anciennement elle était
soumise a notre nation. Les Russes s’en, sont emparée il y a
une trentaine d’années, et depuis 20 ans environ, les Yidjin qui
l’habitant, hommes et femmes ont adopté la religion, les us et
coutumes, les armes et jusqu’au costume des Russes. Les
fonctionnaires moscovites la visitent de temps en temps. Nos
officiers appellent ses habitants du nom de ,, Tchoupka Aïnou.,,
Nos propres Aïnou ont toujours fait le commerce avec ces
Tchoupka, nom générique de tous les Yidjin à partir de Shimo-
shiri. Itokoi le chef d’Atsukeshi (Koushiro) dit que sa famille
est originaire de Shimoshiri, où il a encore des parents parmi les
chefs; ainsi qu’a Ouseshiri.--Les relations entre ce chef et ses
anciens compatriotes, un moment interrompues. viennent de se
renouer, et les échanges d’objets de chasse et de pêche se font
actuellement couramment. Anciennement les gens de Shimo-
shiri passaient a Ouroup, et en échange de leurs marchandises,
recevaient de nos sujets Aïnou, de la vaisselle, des plateaux
laqués, des casseroles. des poignards, de vieux habits, des peaux

,, de renards, etc.., du vin de riz, du tabac, etc.., véritables
H richesses pour eux. Aujourdhui, la civilisation s’étant étendue
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ner. Ils se rendent aussi au Kamtchatka. Beaucoup plus
nombreux autrefois que maintenant, ils recevaient chez eux
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loutre de mer, le renard et l’aigle abondent dans leur île ainsi
que le poisson ,, Koma, ,, mais on n’y rencontrelni le saumon,
ni la morue. Ils se nourrissent de végétaux et de poissons.
Leurs habits sont faits d’ailes d’oiseaux, de peaux de renards et

d’un tissu tiré de la plante dite ,, Kina ,, ..... . .
7. Ketoï, en russe. Betnatsatoi.--Petite île inhabitée. Les

Yidjin ’ de Rashowa y viennent souvent hiverner pour y chasser
l’aigle et la loutre de mer.

8. Ouseshiri, en russe, Seiteinatsatoï.-Petite île habitée et
si prés de Rashowa qu’on en voit les huttes, de cette île, par
temps ’clair. Sur “sa côte Ouest, on y trouve un port où on
aborde de Kotoï’ par vent du Sud-Ouest. Elle renferme un

grand nombre d’oies qu’on prend a la main. Si on en croit
nos sujets Aïnou d’Ouroup, les habits des gens d’Ouseshiri sont

’ confectionnés avec des ailes d’oies, bordés en bas de peaux de

lion de mer. Ils sont complètement fermés et on doit les passer
par la tête pour s’en vêtir. Ils descendent jusqu’aux genoux.
Aux pieds, ils sont chaussés de longues et fortes bottes en cuir.

9. ,, Rasliowa, en russe Terinatsatoi.-Petite île habitée par
des Yidjin, possède une rade sur sa côte méridionale ou les
bateaux abordent par vent du Sud, venant d’Ouseshiri. Le
poisson y est rare, aussi ses habitants ne se nourrissent guère
que de légumes et d’oiseaux. Elle est assez froide, néanmoins
à la différence d’Ouroup, la glace ne s’y montre guère, même

pendant l’hiver. Certaines années cependant, les glaçons du
nord y dérivent quelquefois. On y trouve le bouleau, le
,, han ,, et beaucoup d’autres essences d’arbres. L’aigle blanc,

l’etoupirika, le haro sorte de canard noir, le korokoro etc...
etc... y Sont très nombreux. La loutre de mer aussi. Les
Yidjin de cette île habitent des huttes enfouies sous terre, le
toit seul formé de poutres croisées au sommet en forme de croix
de St André et recouvert d’herbes et de terre, émerge seul du
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,, les Russes. Autrefois, cette ville et le vaste golfe sur lequel elle
,, est située s’appelaient Ponrourouka. Les Russes y ont élevé un
,, fort et fortifié aussi tout le pourtour du golfe avec de l’artillerie.
,, Un ofïicier et soixante hommes y tiennent garnison dans des
,, souterrains très profonds. Les murailles du fort sont très éleveés,
,, on yl accède au moyen d’échelles. Un adulte, vu d’en haut, y
,, parait un petit enfant. Chaque année, les soldats du fort, montés
,, sur des bateaux visitent Okhotka et parcourent tous ces parages:
,, Ils possèdent deux bateaux qui hivernent dans une rivière qui
,, se jette dans le golfe. Les barbares Kouroumousé habitent tout
,, ce pays qu’ils appellent Ponrourouka, tandis que, comme il a
,, déjà dit, les Russes le nomment Besoutowabirousonkoï. Un
,, jour, le chef de Atsukeshi et de Samonbetsu dans l’Yézo Oriental
,, m’a dit: ,, Il y a très longtemps de cela, Okikirimouim (Mina-
,, moto Yoshitsune ÜËËÆ) et Shamaikourou (Benkei ËË) vinrent
,, à Itchira sur le cours supérieur du Sarougawa, et y élevèrent un
,, fort dont les murs étaient faits de becs de l’oiseau ,,Kajikitoshi,,.

,, Ensuite ils parcoururent les monts ,,Kiroroi,, , sur le haut
,, ,,Shimobegawa,,. Un jour dans leurs pérégrinations ils aperçu-
,, rent un aigle aux ailes d’or du nom de ,,Kamke-Shiirap qui
,, volait, ils se mirent a sa poursuite et arrivèrent finalement au
,, pays de Ponrourouka.,,

Le narrateur continue: ,,J’ai interrogé les vieillards indigènes
,, a ce sujet, et tous m’ont répondu qu’ils ne savaient pas de quoi
,, il s’agissait. Le barbare Tchoupouka Itchangemoushi, mieux
,, renseigné sur les choses du Kamtchatka me dit que le pays des
,, bords de la mer était le pays des Kouroumousé, qui s’appelait
,, d’abord ,,Panrourouka,, , et que les Russes avaient changé son
,, nom en celui de Besutowabirousukoï. Je pense que le Panrou-
,, rouka des indigènes du Yézo est certainement le même que le
,, Panrourouka de Kouroumouse du Kamtchatka. Ces Kourou-
,, mousé portaient primitivement le nom de Toitchisekatchikamoui
,, et habitaient l’Yézo qu’ils ont cultivé et civilisé. Peu à peu .

(1) Llidée qu’ Okikirimoni et, Shamaikourou n’étaient autres que Minamoto Yoshi-
tsune et Benkei est. uniquement l’idée personnelle du narrateur. et point du tout la pentite, ni
la croyance des Japonais.
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,, presses par l’arrivée sur leurs terres, de nombreux Aïnou, ils se
,, sont retires a llakkojima et au Kamtchatka ou ils se sont établis.
,, Du reste. ces Kouroumouse ne diffèrent, pas des Aïnou du Yezo
,, euxmÎ-mes. Comme eux, ils ont les cheveux et les yeux noirs,
,, mais ils ont adopte les mœurs Russes, ainsi ils possèdent des bar-
,, (lues de peaux que les gens du Yezo appellent ,,Tondatchippou,,
,, et les Russes ,,Maitare,, . Les Russes construisent aussi de grands
,, bateaux en bois qu’ils appellent .,Horoshonnai,, et que les har-
,, hares du Yezo, (lesignent sous le nom de Rokoundo,,.

,, Si l’on consulte l’ histoire écrite par les Russes et les tradi-
,, tiens des Kamtchadales, ont voit. quicn outre des Kouroiunouse’,
,, il y a encore au Kamtchatka d’autres Yidjin du nom de Kouri-
,, rèrous (Kouriles). (les Yidjin habitent tout le sud du pays
,, jusqu” au cap int’iridional, et aussi les îles qui sont encore plus au

,, midi de ce cap. Ils ressemblent assez aux Kamtchadales, avec
,, cette différence qu’ils sont beaucoup plus velus. i Les hommes
,, ont le milieu des levres tatoue. en noir et les femmes les
,, ont tout entières teintes également en noir. Les hommes et les
,, femmes portent tous, des boucles d”oreilles en argent et ont les
,, bras jusqu’aux coudes, tatoués de diverses couleurs. Leurs habits
,, et leurs huttes sont semblables à ceux des Kamtchadales. Ils se
,, nourrissent de poissons et de mammifères marins. Ils ont beau-
,, coup d’épouscs, et tuent sans pitié les adultères. Le dieu qu’ils

,, fêtent, porte le nom de ,,Inkourou,,. Dans leurs fûtes, ils
,, offrent a ce dieu des branches d’arbres découpées à la façon du

,, ,,gohei,, Japonais et que les barbares du Yézo nomment ,,Inao,,.
,, Ils offrent aussi à. ce dieu, des peaux d’animaux fraîchement
,, écorches, et dont ils mangent la chair. S’ils meurent pendant
,, 1’ hiver, ils sont ensevelis dans la neige. S’ils meurent pendant
,, l’été, ils sont enterres, etc.. etc.. etc...,,

Notre narrateur Kondô Morishige continue encore très longue-
ment son. intéressante description. des Kouriles et du Kamtchatka,
tirée en partie, croyons-nous, des livres Hollandais et Russes tra-
duits en Japonais, de ses obser ’ations personnelles, des comptes-
rendus des nombreux naufrages sur ces Côtes et dans ces îles
inhospitalières, et enfin des renseignements donnes par les naturels







                                                                     

1’143 Art. 1.-R. Torii:
,, infortunés insulaires, cherchérent par tous les moyens en leur
,, pouVoir a leur venir en aide. Malheureusement l’Oééan est si
,, mauvais dans ses parages que les bateaux y naviguent (lifiicilc-
,, ment, c’est pour quoi les Japonais des les temps les plus reculés
,, n’y ont fait que de rares apparitions. Il n’y a que les Aïnou
,, du me qui osent s’y hasarder. Ne pouvant donc. eux-mêmes
,, comme ils le désiraient, procure t aux pauvres Yidjin d’Etouroup,
,, les instruments et les engins nécessaires pour axm’liorer leur
,, situation, ces deux charitables citoyens s’adresserent alors a un
,, fameux et habile marin du nom de ’llakataya Kahei ËEŒËJËÂÊÎÂÎ,

,, de Hiogo dans la province de Setsu. Ils savaient que la mer
,, d’Etouroup est particulièrement mauvaise, qu’elle est sillonnée

,, de trois courants marins, que les vents y sont très violents. mais
,, Comme il n’ t a la aucun rocher dangereux, ils jugèrent aussi que
,, la navigation n’y était pas impossible pour des navires de fort
,, tonnage et Solidement construits, et ils lui demamlerent d’essayer
,, de s’y aventurer. Takataya Kahei accepta la pmposition. Un
,, fréta un navire jaugeant 1500 koku, le Shin-yetsu marou Ë’lÏÛL,
,, on le remplit d’instruments, d’engins de toutes sortes, d’objets

,, les plus divers et les plus utiles, et on fit voile pour litonroup.
,, Un était alors en la 12m” année de Kvansei. A l’arrivée de ce
,, bateau dans l’île, battant pavillon national Japonais, les indigènes
,, furent stupéfaits. Il n’avait jamais rien vu d’aussi beau, d’ aussi

,, grand, d’aussi puissant, “et ne dissimulèrent pas leur joie. Un
,, leur distribua sagement ce qu’on avait apporté, on établit 17
, lieux centraux de péche, sur les côtes de l’île, et la joie avec la

,, la prospérite régnèrent enfin chez ces pauvres déshérités. Tout

,, cela, ils le durent a Takataya Kahei.,,
L’ouvrage ,,Kiu1nei-Koki,, ouvrage véritablement sérieux,

nous donne encore d’autres détails sur les Kouriles, par exemple, il
rapporte qu’ au mois de Juin de la 2m” année de lâcunkwa (1805),

14 Aïnou, dont 7 hommes et 7 femmes, sous la conduite de deux
chefs, vinrent (le.RasaWz a Etouroup. Retenus de force parles
officiers Japonais, ils firent dans cette ile un séjour asoz prolongé.
Ils racontèrent entre autres choses que l’archipel des Kouriles
renfermait en tout 23 iles, qui sont 1, Kounashiri, 2, lûtouroup; 3,
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Karafouto ou Saghalien. les Japonais s’ aventuraient rarement dans
ces dangereux parages. -
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Fig. l7. Carte des Kourilcs en 1851(**tæ)

Chapitre XV.

Les Kobito ou Nains des A’inou du Yézo.

On rencontre ici et la dans l’Yézo, d’assez nombreuses exca-

vations, vestiges du huttes très anciennes, qui renferment en
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,, lionnes paroles (liron lui prodiguait. elle ne voulut pas être con-
,, solÇ-e. C’est pourquoi après lavoir soigneusementexarninee,
,, les jeunes gens la laissèrent aller. Tout en larmes, elle retourna
,, dans son village. raconta son aventure a son père. a sa mère. a
i, a ses frères, a ses S’HUI’S, a tous ses antres parents et aussi a tous
,. les habitants du village. et tous furent très effrayés et très irrites
,, du procédé si déloyal des Aïnou vis-a-vis de cette femme. A
,, la suite de cela. peu rassuri’s et inquiets pour l’avenir, tous ces
,, gens décidèrent d’un. commun accord de quitter le pays et de
,, sienfuir au loin vers le Nord. lit incontinent, ciest ce qu’ils
,. firent. .Âlljnlll’tlilllll encore, toutes les femmes Aïnou elles-
,, mêmes ont le pourtour de la bouche, les mains et les avant-liras
,, tatoues. Cette coutume leur vient des femmes Koro-pok-kou-
,, rou. Nous appelons ces nains de différents noms, Km’o-pok-
,, (tlllltnli. Toi-tel)ise-kourou (mimines des maisons sous terre), Toi-
,, telrise-lmkkoro-kmnoui, Toi-tel1ise-kotelMike-kamimi, etc.. etc..

Cette légende est comme de tous les Aïnou du Yezo, même de
ceux de Kounasliiri et dilîtouroup. De leur côte, les indigènes du
Ëaghalien disent: ,.Ancienne1nent il y avait au Karafouto une
,. ’ace d’hommes du nom de Toutelri.” A llarrivee des Aïnou dans
,. le pays. ces hommes s’enfuirent tous dans l’extrême Nord. Les

,. ex nivations que nous voyons ici et la. ainsi que les instruments
,, en silex et les Vieilles poteries que nous trouvons dans ces ex-
,, cavations, vestiges (le huttes souterraines, sont leur ouvrage..,

Mais quelle valeur peut-on, au juste, attribuer aux traditions
Aïnou que nous venons de rapporter? A. ce sujet, les opinions
des savants ne siaccordent pas. Quelques-uns pensent, en confor-
mité avec les legendes Aïnou, qu’avant l’arrivée des Aïnou dans

l” Yezo, le pays Était, (raja occupe par une race très (Mile-rente (le

ceux-ci et quèiis appellent ,,race des Koro-pok-kourou., ou race des
lionnnes des cavernes. Toujours d’après ces mômes savants, cette
race, a l’origine, auraitioccupé non seulement les îles du Yezo,
mais aussi le Japon tout entier, c’est mème du Japon, qu’elle
aurait passe dans le Yi’azo. En particulier, c’est la théorie du

(l) B. Lanier: Die angelvlichen Urvülker mn Yezo and Saelnilin. 1900.
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Monsieur le Professeur S. Tsuboï est très certainement un

homme sérieux et de grand talent; mais dans une question aussi
importante que celle des origines de notre pays, la moindre preuve
ferait bien notre affaire. Or ce bon Professeur ne nous en donne
aucune. Dixi.. et c’est tout. Bien plus, ici, il a tout contre lui.
Voir la Revue J inrui-Gakkwai et autres périodiques, passim.

Les Japonais n’ont jamais admis, ni même imaginé, ni pensé
qu’ à l’ origine et antérieurement à l’ arrivée des Koushi-Aïnou dans

leur pays, ce pays ait occupé par une race hétérogène de nains
ou Kobito, ou Koro-pok-Kourou. On ne trouve aucune trace de
cette croyance, ni dans les traditions populaires, ni chez les auteurs
tant anciens que modernes. excepté chez le Professeur S. Tsuboï
et ses très rares adeptes. Bien plus, les fouilles et les recherches
archéologiques de toutes sortes, des temps préhistoriques ou
néolithiques, pratiquées jusqu’à ce jour dans toutes les provinces
du Japon, n’accusent rien de semblable. Tout ce qu’on a trouvé
de plus ancien et de plus primitif, a toujours été nettement et
exclusivement des restes, des ruines ou vestiges laissés par les
Aïnou, et rien autre. A la vérité, le Professeur S. Tsuboï nous
donne une légende Aïnou relative à de problématiques nains ou
Kobito ou Koro-pok-Kourou qui à l’origine auraient peuplé non
seulement la grande île du Yézo, mais aussi tout le Japon; et il lui
accorde une importance ethnographique et une véracité de tout
premier ordre. Mais cette fameuse légende est purement et
uniquement une légende des Aïnou du Yézo, et point du tout du
Japon, et dont la simple lecture prouve clairement l’inanité
complète, au moins dans sa rédaction actuelle. Cette légende est
partout la même, mot pour mot, sur toute la surface du Yézo, et
chaque clan ou village, même ceux de l’île d’Etouroup comme
nous l’avons dit, se l’attribue exclusivement. Elle nous parle,
cette légende, d’une race aborigène différente de celle des Aïnou,
si petite, si faible et si misérable, qu’il fallait deux humines adultes
de cette race pour porter un de ces bâtonnets avec lesquels les
Japonais mangent le riz. Elle nous conte que les villages Kobito
ou Koro-pok-Kourou étaient rapproches des villages purement
Aïnou, qu’ils faisaient journellement le commerce d’échange. et
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habitants ont. été les Koro-polç-K011rou ou 11on1111es des cavernes,

de race Kamiehadale ou de race Aïnou-Kourilsky. .
(Écrtains auteurs japonais, du temps des Shogoun Tokougax ’11,

de l’ère de Kvansei Erik, pensaient aussi que les Koro-pok-
Kourou de la légende du Yezo n’étaient autres que des Kourou-
mense. c’est-a-«lire des Kamtchadales ou des Aleoutes.”

linlin, le Professeur Koganeifzm a propos de la légende de;
Aïnou du 1112,11 relatch aux Koro-pok-Kourou ou Kobito, est
encore plus radical que 1e Professeur J. Milne. il refuse absolument
toute “leur a cette légende et aussi aux opinions du Professeur
S. Tsuhoï. Pour nous, nous n’irons pas aussi loin que Monsieur
Koganei, bien entendu nous rejetons les thôories de 3P S. Tsuhoï,
mais nous croyons que dans la légende des Aïnou du Yezo sur les
Kohito, il y a quelque chose a prendre. Voici du reste. ce que
nous en pensons.

A Toi-igine, comme nous liavons déjà dit, les Koushi-Ainou
ont indubitablement peuple le Japon tout entier, et leur avant-
garde vers le Nord, des les temps néolithiques les plus anciens, les
recherches archéologiques pratiquées le prouvent. franchissant le
détroit du Tsugarou malgré sa grande profondeur et la rapidité du
courant qui le traverse, s’est définitivement cantonnée dans
liinnnense île du loze. Pendant de longs, très longs siècles, tous
ces Aïnou, aussi bien ceux du Japon que ceux du Yézo, ont dû
mener un genre (le vie, des plus primitifs, logeant dans des
caVernes ou dans de misé ables huttes sous terre. Le surnom de
,, ’llsütchi-goumo 321511113” araignées de terre, que les Japonais

proprement dits leur donnerent, liindiquo suffisamment.
l’eu a peu, au contact (les Japonais, les Aïnou du Japon,

tirent quelques progrès et adoptèrent entre autres choses, un
meilleur genre d’habitation, si non complètement, du moins en
partie, le genre d’habitations japonais importe primitivement,
cmyons-nous, parles Indonôsiens. Il nieu fut pas de même des
Aïnou du Yen). Complètement isoles dans leur ile, ou n’ayant

(l) Rond?) Jiuzô : Heuyô-Bounkai-Zukô âiû’àîâ’. 1804.

(2) Kngitnei: Beitriige zut physischen Anthropologie der Aino. 1895.
(3) Knçauei : Üher die Urhewohuer won Julian. 1903.
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,, Aïnou-Yézo, se saisirent de lui, et trouvèrent que c’était une

,, femme. Après l’avoir examinée soigneusement et constaté
,, qu’ elle avait les mains et le pourtour de la bouche tatoués, ils la
,, laissèrent aller, et c’est depuis cette aventure que toutes les
,, femmes Aïnou-Yézo ellessmêmes, ont pris l’habitude de se
,, tatouer les mains et la bouche; jusques la elles ne l’avaient pas.
,, De retour dans sa tribu, cette femme raconta avec larmes son
,, équipée, et alors tous ses compatriotes résolurent d’un commun
,, accord, de s’enfuir au loin, etc.. etc..,. Il ne parait guère croyable
qu’à la seule suite d’une aventure aussi anodine, les Aînou Koro-

pok-Kourou aient pu prendre une décision aussi grave. La
vérité est toute autre. La vérité est que les Aînou venus
nouvellement du Japon. enlevaient souvent de vive force, les
femmes et les filles des Aînou Koro-pok-Kourou, et que pour se
soustraire a cette infamie, ceux-ci se sont enfuis loin vers le Nord.
Quant a la nouvelle coutume de se tatouer la bouche et les mains,
prise à la suite de la capture de la femme indigène, par les femmes
Aïnoutes du Yézo? Hélas! Beaucoup d’entre ces Dames, n’étaient

que de pauvres malheureuses Aïnou-Koro-pok-Kourou enlevées et
au pouvoir de leurs ravisseurs; elles n’avaient qu’à continuer à
pratiquer la coutume de leurs ancêtres, sans avoir à apprendre rien
de nouveau. C’est ce qu’elles firent.

D’après tout ce que nous venons d’exposer, nous croyons
pouvoir affirmer, a], a l’encontre du Professeur Japonais S. Tsuboï,
qu’il n’y a jamais eu, ni au Japon, ni au Yézo, d’autres popu-

lations primitives que les Koushi-Aïnou; et a l’encontre du
Professeur J. Milne, que les premiers habitants du Yézo, sont bien
des Koushi-Aïnou, et non des Kamtchadales ou Kouroumousés;
b/ que la Légende relative à de soi-disant nains ou Kobito ayant
peuplé le Japon et l’Yézo à l’origine. est fausse ctlerronée de

toutes pièces; c/ que les Koro-pok-Kourou de la fameuse Légende
des Koushi-Aïnou du Yézo, seule et unique cause de tout ce qui
s’est dit a ce sujet de vrai ou de faux, sont simplement les
descendants des antiques Aînou de l’avant-garde passée à l’origine,

les premiers dans l’ ’ézo, et refoulés ensuite par d’autres Aînou

venus beaucoup plus tard du Houde. Aînou d’avant-garde dont
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,, (l’île de Rishiridjima ÏUÆË; ou Reboundjima ËÏCËJ). (Test

,, dans cetteiguerre que périrent” Neto-rio-Unii-Moumatatsu ÊËËËÏ

,, ÆËËE, sa femme et ses enfants.,,

On voit par ce récit du Nihon-Shoki, que le ,,Mutc-Trade,,
était chose connue et pratiquée non seulement chez les Aïnou du
Yezo et chez les Japonais, mais aussi chez les Toungousses.

Au Japon même, a Hiouga, 51mm, province du Kiou-Shiou
1L”, il y a une légende qu’on appelle la légende de ,,Wan-Kasl1i.,

ÜË (emprunt des tasses). Cette légende dit: ,,En Hiouga, il y
,, a un lac, et au milieu de ce lac, un gros rocher ou demeure le
,, propriétaire. dans une grotte. Quand les rivemins doivent re-
,, cevoir du monde à dîner, ils se présentent sur le bord du lac et
,, décrient: Maître, nous avons beaucoup de monde a dîner de-
,, main, et nous n’avons ni tasses, ni vaisselle d’aucune sorte, ayez
,, la bonté de nous en prêter! Et ils se retirent. Le lendemain
,, matin, ils accourent au même lieu, et ils trouvent tout ce qui leur
,, faut, dépose avec soin sur la grève. Après s’en être servi. ils
,, rapportent fidèlement le. tout a la même place. Une fois cep-
,, endant, ces braves riverains furent malhonnêtes et rapportèrent
,, de la vaisselle brisée. Alors le mâitre du lac fut mécontent et
,, ne prêta plus jamais rien.,,

Cette légende de ,,Wan-Kaslii,, du lac de Hiouga existe non
seulement à Hiouga, mais aussi un peu ici et la dans le Japon. ou il
y a de vieux tombeaux. Le tombeau remplace alors le lac; ciest
tout. Et. toujours et de la même manière, la bonté des maîtres des
tombeaux comme celle du maître du lac, est lassée par la malhon-
nêteté des emprunteurs. Des les temps les plus reculés, chez nous
comme chez tous les peuples anciens, les marchés ou lieux d’échanges

se trouvaient presque toujours non loin des temples, des tombeaux
vénérés, sur le bord des lacs ou pièces d’eau consacres a quelque

divinité, et places sous la garde des dieux qui en garantissaient
l’honnêteté. C’est pourquoi nous croyons que les légendes que

nous rapportons ici et un nombre infini d’autres que nous pourrions
citer, sont non seulement des reminiseences de ,,Nute Trade” mais
ont aussi pour but d’inspirer une crainte révérentielle aux fraudeurs
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dessus, est consigné dans le Nihon-gi ou histoire du Japon. Il est
donc authentique et sûr. Cc document nous dit qu’en la cinquiè-
me année du règne (le Saimiô Tenno, 658 ap. J. Ch., cette Impéra-
trice remarquable a tous les points de vue, envoya une ambassade
a 1’ Empereur de Chine. Tang ËËW. Dans cette ambassade sep
trouvaient deux ,,Mitchinokou-no-Emishi lüî” (vraisemblable:
ment deux Nigi-Emishi ËËÊ) un homme et une femme. A la
vue de ces deux personnes. l’Empereur chinois Tang intrigué, de-
manda qui ils étaient et s’il y avait au Japon plusieurs sortes de ces
individus. L’Amliassadcur répondit: ,,Ce sont des Ka-yi ou
,, Emishi ......... Ces Ka-yi sont divisés en trois groupes. 1° les
,. ’llsugarou mmæ. les plus éloignés: 2° les Ara-ka-yi ÉËË , encore

,. rebelles et féroces; et 3° les Nigi-Ka-vi àGË Emishi, qui payent

,, le tribut a notre Souverain et sont soumis. Ils vivent au milieu
de nous.,,

Nous devions dire ce qui précède, pour rendre plus compré-
hensible ce que nous allons exposer.

A quelle époque peut-on fixer le passage du second han
d’Aïnou dans l’Yézo? A aucune époque. Tout ce qu’on peut

affirmer à ce sujet, c’est que l’infiltration lente et continue des
Aïnou du Hondo, dans l’Yôzo, commença d’assez bonne heure.

Nous lisons dans le Nihon-gi que dans la 5me année de son
règne (658), l’ImpEratrice Saimio Tenno ordonna a Abe-no-Omi de
se rendre dans le pays des Emishi. a la tête de forces suffisantes
pour soumettre les barbares. Abe-no-Omi obéit et partit avec 180
bateaux. Arrivé chez les Emishi du Yézo, il rassembla 241 Ka-yi
sujets Japonais, et 31 prisonniers de guerre Ka-yi. tous originaires des
deux districts d’Akita EH! et de Noushiro fêfî, 112 Emishi Ka-yi
sujets, 4 prisonniers Kir-vi du district du Tsugarou ÈËBBËË, et
enfin 20 Emishi d’Ibourisae MÏÊŒËÈ. auxquels il donna un
grand festin et fit de riches présents. Il fit aux dieux du pays,
cadeau d’un navire et d’une sorte de bannière en soie (musa) à 5

couleurs, ordonna un grand festival en leur honneur et se rendit
ensuite de la a Shishiriko FEIÂÎE. C’est alors que les deux Emishi
Ikashima ŒŒË de Tobie Erik et Uhona Èüâ, lui de-
mandèrent d’ériger Shiribeshi ËTÏÂÊË, en sous-préfecture! Abe-

no-Omi (Hiram) se rendant a leur désir, fit de Shiribeshi &ÎÎE’ÉË
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tuant du monde (les les temps les plus anciens. Ces barbares
Mishi-Hasé nlétaient autres que les Toungousses qui occupaient
alors toute l’île du Saghalion ou du Karafouto. Ils étaient les
frères ou les cousins des tribus Toungousses (les régions de l’Amour
en Sibérie orientale, et sont certainement les ancêtres des ,,Orokko, ,
maintenant encore cantonnés en petit nombre. dans le centre du
Saghalien. Aujourd’hui, dans le Sud de cette même ile redevenue
japonaise en partie, dans la dernière guerre Russo-Japonaise, nous
constatons la présence d’une population composée d’Aïuou

relativement assez dense. Autrefois, il n’en était pas ainsi,
jusqu’assez tard, on ne voyait pas trace d’Aïnou au Saghalien.

Chapitre XIX.
Civilisation des Aïnou.

A leur apparition dans l’Yézo, au plus tard au commencement
du 7m” siècle et peut-être bien avant, les Aïnou du second ban,
n’étaient déjà plus aux temps néolithiques, mais étaient en plein

âge des métaux. De nombreux documents datant des époques de
Nara (710 a 784) ëÈËi et de Heian (794 à 1185) IFÏŒ nous le
montrent.

Nous savons que les nombreuses peuplades Mongoles et Ton- “
gousses du Nord de la Chine, trouvent de temps a autre, éparpillés
ici et la sur le sol, d’assez nombreux débris des âges néolithiques
et des métaux; instruments, outils et armes en pierre et en bronze,
poignards, rasoirs, couteaux, pointes de dèches, etc.. etc.., qu’elles
disent tombés des nues. Les dieux, affirment-elles, se livrent entre
eux dans le ciel, de furieux combats, et ces armes sont les débris
de ces divines batailles. Dans nos,, Études Archéologiques et
Ethnologiques. ,, Populations Primitives de la Mongolie Orien-
tales,, page. 76, nous avons même écrit: ,, Des dèches ont été
,, recueillies par les pepulations actuelles mongoles, dans les soli-
,, tudes sablonneuses de l’Arkhortchin, du Tcharot oriental, ......
,, Toutes sont en bronze. Les nomades les appellent ,, Tengri-
,, Son) ,, dèches célestes. Ces pointes de dèches, disent-ils, sont
,, celles que se lancèrent les ,, dieux ,, , dans les nombreux combats
,, qu’ils se livrèrent au ciel, les uns aux autres... et qui tombèrent
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sur la terre.,, Chose curieuse et a noter, les Japonais, dans les
mêmes circonstances et a propos des mêmes objets, avaient la
même croyance. Des documents des époques de Nara et de
Heian le constatent. Ces documents en général nous disent:
,, A la suite de furieux ouragans de vent-mêlé de tonnerre et de
,, pluie, les troupes japonaises stationnées dans les postes militaires
,, des côtes de la province de Dewa, trouvent souvent, éparpillés
,, sur le sol, de nombreux silex travaillés, ou instruments et outils
,, en pierre, pointes de flèches, couteaux, poignards, etc.. etc..
,, Nos guerriers croient que ces objets étranges, sont tombés du
,, ciel, et qu’ils ne sont rien autre que des débris d’armes des
,, divinités batailleuses et turbulentes de l’Empyrée, qui se livrent

,, entre elles des combats de géants. Ils croient aussi que les
,, roulements du tonnerre sont des échos de batailles chez les
,, Immortels. A chaque trouvaille de silex, ils avertissent
,, l’Empereur; et l’Empereur se met aussitôt en prière pour
,, conjurer le mal qui pourrait en résulter. m t” ,,

Du récit extrait des documents des époques de Nara et de
Heian qui datent du commencement et de la fin du 8’“ siècle,
nous tirons deux conclusions. La première, c’est que les Japonais
et les Aïnou étaient alors en pleine guerre et depuis de longues
années déjà. Si donc les Aïnou n’avaient encore été armés que

d’armes en silex, les Japonais l’auraient su et n’auraient pas
attribué aux dieux les trouvailles d’armes en silex, qu’ils faisaient

à la suite de grandes pluies et de tous coups de tonnerre. Ces
armes autrefois en usage chez les Aïnou, et alors enfouies dans le
sol, vraisemblablement depuis très longtemps, n’apparaissaient
après les pluies que par l’action des eaux qui, entraînant les terres
ou les sables, les découvraient. De nos jours encore, le même
phénomène, si phénomène il y a, se reproduit. Nous en sommes
même témoins assez souvent. La deuxième conclusion que nous
tirerons, c’est que des le huitième siècle de l’ère chrétienne, et
même de longs siècles auparavant, les Aïnou du Japon proprement
dit, s’étaient déjà élevés de la civilisation de la pierre polie, àla
civilisation des métaux.

(Il Sh°k0“’Nihon’KÔki laîîüæ. (2) Sundai-Jitsourokou ERtü.
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Chapitre XX.

Us et Coutumes des Ainou-Koushi Kourîliens.

Longtemps soumis au Gouvernement Russe, et depuis de
nombreuses années déjà sous la juridiction du Japon, les Aïnou-
Koushi des Kouriles, soit par l’effet du temps et du contact
constant avec l’étranger, soit sous l’influence du milieu ou d’une

instruction mieux entendue, ont dû nécessairement perdre en
plus ou moins grand nombre, de leurs habitudes et de leurs us et
coutumes anciens. C’est la raison elle-même qui le dit. Aussi,
avant l’extinction certaine et relativement prochaine de la race,
croyons-nous, avons-nous voulu faire le plus soigneusement
possible, le relevé de ce qui reste de ces habitudes et de ces us et
coutumes véritablement intéressants, et les conserver à l’histoire.

Ce que nous rapportons ici, nous l’ avons constaté nous-mêmes

sur place, ou entendu directement de la bouche des vieillards
Aïnou des îles de Shoùmoushou, de Poromoshiri et surtout de
Shikotan où nous avons séjourné et qui est le lieu de déportation
actuel de ce qui fut autrefois une peuplade Aïnou-Koushite, assez
puissante pour en imp05er à. ses voisins Nous comparerons ces
habitudes et ces us et coutumes avec ceux des Aïnou-Koushi du
Yézo, du Saghalien et- surtout du peuple actuel japonais; et de cette
comparaison, nous tirerons les conclusions que le sujet comporte.

I. Coifure.--Aujourd’hui, chez nos Aïnou-Kouslii des
Kouriles, les hommes se coupent les cheveux ras, à la manière
européenne. Autrefois, il en était autrement. Les vieillards
nous disent que leurs ancêtres laissaient croître tous leurs cheveux;
les rejetaient derrière la tête, les nouaient et en formaient une sorte
de chignon. De son côté, Takenoütchi-no-Soukoune ÊIËÎËÜ
l’envoyé de l’Empereur Keikü-Tenno Ëîî’îïâ (71 à 130 apr.

J. Ch.) dans son rapport sur les us et coutumes des Aïnou
de Hidakami BEEË, aujourd’hui Foukoushima Ken, men-
tionne expressément ce genre de coiffure, qui ajoutons-nous,
devait être aussi celui des Japonais proprement dits primitifs,
puisque c’est ce genre que portent le plus ordinairement, les
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nombreuses statuettes des temps néolithiques et de la préhistoire
japonaise, que nous trouvons un peu partout dans nos provinces.
Ou bien encore, ajoutent ces vieillards Aïnou, nos Pères, a la
lacon des Kamtchadales et des Aléoutcs, tressaient de leurs
cheveux, une longue et belle natte qu’ils laissaient pendre dans le
des à la mode chinoise actuelle. C’est, du reste, ce que nous avons
déjà constate, dans le présent fascicule. ou nous voyons sous les
Tokougawa, des indigènes Kouriliens (le Rasawa se présenter a
deux reprises différentes, a Etouroup, ainsi coiffés.

Depuis déjà de nombreux siècles, chez les Aïnou du vélo,
les hommes se rasent les cheveux au dessus du front et les femmes
se les taillent ras sur le front, mais les uns et les autres paraissent
toujours, comme les Aïnou des Kouriles, avoir rejeté leur chevelure
derrière la tête en la tressant en natte soigneusement faites.
L’ouvrage ,, Yezo-tô Kikwan,, ËÊËË’Œ 1800 (coup d’œil sur

,, l’île d’Yézo) nous dit à ce sujet: Les Aïnou du Yézo, quand ils

,, n’ont pas d’enfants, s’adressent aux dieux pour en obtenir, et
,, s’ils en obtiennent, ils se gardent bien ’de ne jamais couper les
,, cheveux de ces enfants même devenus adultes, ils les tressent en
,, natte derrière la tête. ,, Ces cheveux sont sacrés et on les
,, appelle ,, Kamoi otohi-cheveux des dieux.,, C’est une coutume
,, très ancienne. Les Aïnou Hoinkarou de Moukawa connaissent
,, bien cette coutume. De plus, sur toute la surface du Yézo, on
,, trouve ici et la beaucoup d’Aïnou dans l’habitude de se tresser

,, ainsi les cheveux en natte. Sans doute ils rougissent de
,, laisser leurs cheveux flotter en désordre.” D’après cela. il
semble bien que les gens du Yézo, comme ceux des Kouriles, des
les temps les plus reculés, se tressaient et se tressent encore les
cheveux en natte. Ici encore, on retrouve toujours communauté
d’habitudes chez tous les Aïnou, Kouriliens, Yézoéens et Japo-
nais.

Sur la (in du 18“m siècle, Kracheninnikow de son côte, nous
dit: ,, Les hommes (Aïnou des Kouriles) rasent leurs cheveux
,, par devant, jusqu’au sommet de la tête, et ils les laissent croître
,, par derrière, comme une huppe, (sic) (probablement qu’ils les
liaient et en formaient un chignon, le contexte semble l’insinuer).
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,, Ils ressemblent. en cela aux Japonais, dont ils ont peut-être pris
,, cette coutume, à cause du commerce qu’ils ont fait autrefois avec
,, eux.,, La même coutume existe encore a cette heure, cliez les
Aïnou du Yézo et du Saghalien ou Karafouto. Toutefois avec
cette différence, que ceux-ci ne ramassent pas leurs cheveux en
chignon, mais les coupent droit à la hauteur des épaules, et les
laissent flotter.

Nous croyons donc que la vraie et primitive coiffure des
hommes Aïnou Kouriliens est la première que nous ont décrite
les vieillards de ces tribus. Les autres, au front rasé, ou à la longue
natte, n’ont vraisemblablement toujours été que des coiffures
accidentellement empruntées aux étrangers.

Quant à la coiffure des femmes Koushi, toujours d’après la
tradition, primitivemept elle consistait uniquement à laisser croître
les cheveux, a les diviser en deux au sommet de la tête, et à les
laisser tomber naturellement, aussi longs que la nature les faisait,
sur les tempes et dans le dos, comme nous les montrent les images
de nos antiques déesses ou impératrices japonaises, ou bien encore
la figure (Figure de déesse) de la Planche III. Cependant
Kracheninnikow page 1-63 de son livre, nous dit: ,,Les femmes
,, (Aïnou-Koushi Kouriliennes) ne se coupent les cheveux que
,, par devant, afin qu’ils ne leur tombent pas sur les bras.,, Cette
coiffure des femmes Aïnou, si simple, décrite par les vieillards,
portait le nom de ,, Rouhan-néka.,, Avec le temps et au contact
d’autres races, elle s’est un peu compliquée, c’est-à-dire, que la

ligne de partage des cheveux a continué droit sa route, jusques dans
le cou derrière la tête qu’elle partagea ainsi en deux hémisphères.

Et ces dames, à l’exemple des coquettes Kamtchadales, purent
alors tresser a droite et a gauche, deux belles et longues nattes,
qui retombent sur les épaules, comme nous le voyons dans les
figures A et B, de la Planche VIII. Aujourd’hui, le beau sexe

Kourilien se coiffe comme celui du Japon. -
La coiffure des petites filles Aïnou-Koushi des Kouriles, elle,“

des l’origine, n’a jamais varié, et n’est que peu ou point compliquée.

Elle est encore ce qu’on l’a toujours vue et que nous la voyons
partout de nos jours chez les Japonais, aussi bien que chez les
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figure, c’est-à-dire, la figure d’une monstrueuse grenouille
(Kawazu), avec une couronne de cheveux humains très fournie
sur la tête, qui fréquente les rivières et jamais la mer, comme nous
l’avons déjà dit. Ces affreux Kappa sont réputes très puissants,
très méchants aussi; protecteurs spéciaux des enfants; et leur culte
est très répandu dans notre pays, surtout, chez les populations
riveraines (les cours d’eau, et des plaines basses sujettes aux
inondations. Dans toutes les boutiques où l’on fait le commerce
de statues et de jouets d’enfants, on trouve des Kappa-Kozo ou
petites poupées d’un pied environ de haut, toujours nues, c’est de
rigueur, et coiffées comme les petits Aïnou et les petits Japonais
dont nous venons de parler. Les adeptes de ces singulières
divinités, qui sont légions dans toutes nos provinces, se réunis-
sent principalement pendant les plus grands froids de l’hiver
dans certains temples, celui de Sui-Tengou 716.53 ou dieu des
eaux, dans le quartier de Kakigara-tclio, àTokio, par exemple.
Dans ces temples, chacun des fidèles reçoit, moyennant finances,
de la main des prêtres, de petites amulettes dont il ne se
sépare jamais, assuré que par la protection de Kappa, il ne peut
mourir noyé. Le temple de Kakigaratclio, aujourd’hui consacré
à l’Empereur Antoku-Tenno ÈËÏË noyé après la bataille de
Dan-no-oura, est bien des l’origine, un temple de Kappa, transféré
de Kouroumé, dans la province de Tchikougo, en Kiou-Shiou, la ou
nous le voyons maintenant. Remarquons en passant, que le culte
et la croyance au dieu Kappa est primitivement d’origine Aïnou,
comme du reste, le culte et la croyance a beaucoup d’autres
divinités au Japon. Le mot ,, Kappa,, lui-même n’est pas un
mot Japonais; c’est un mot purement Aïnou.

Bref, les Japonais, en aucune façon, n’ont pu, a un moment
donné, recevoir des Aïnou-Kouslii des Kouriles, les coutumes, les
croyances et les pratiques que nous venons d’exposer ci-dessus, et
bien. moins encore, vice versa, les Aïnou (les Japonais, ces mômes
coutumes, croyances et pratiques communes aux uns et aux autres.
C’est évident. Mais alors, comment expliquer cette communauté
ab ovo, et constante ici et la? Nous ne dirons qu’un mot a ce sujet;
c’est qu’a l’origine, les tribus d’avant-garde Kouslii-Aïnou, dans
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,, au milieu du front. Ils se tatouent quelquefois aussi les mains.
,, Ils emploient, pour obtenir la couleur bleue, une plante nommée
,, dafara ,, , avec laquelle on colore le fil passé dans l’aiguille que
,, l’on fait entrer ensuite a travers la peau. S’ils ne peuvent se
,, procurer cette plante, ils emploient pour le même usage, de
,, l’encre de Chine.... Les vieillards Kouriliens croient que
les hommes de leurs tribus ne se sont jamais tatoués, du moins,
aucune tradition ne le dit, et les hommes Aïnou du Yézo et du
Karafouto ne se tatouent point. Néanmoins, le dire du véridique
Kacheninnikow concorde si complètement avec ce que rapporte
dans le Nihon-gi (histoire du Japon), Takeno-outchi-no-Sukounè
envoyé extraordinaire de l’ Empereur Keikô-Tenno la 27”” année

de son règne (71 à 130 apr. Je. Chr.), au Hidakami (province
actuelle de Iwaki), pour étudier les us et coutumes des Aïnou de
ce pays, que nous croyons que primitivement les Aïnou prati-
quaient tous, les hommes aussi bien que les femmes, l’art de se
tatouer plus ou moins le corps. En effet, Takeno-outchi-
no-Sukoune nous (lit dans son rapport: Les habitants de
,, ce pays (Hidakami), les hommes aussi bien que les femmes,
,, se nouent les cheveux derrière la tête, et se tatouent le
,, corps...,,.

Rien mieux, depuis plus de deux siècles déjà, les Russes
portent vivement leur attention sur le Nord-Est Asiatique, et ne
négligent aucune occasion de collectionner soigneusement tous les
documents qu’ils trouvent et qui peuvent contribuer d’une façon
ou d’une autre, a l’histoire ethnographique et archéologique de cesz

lointaines régions. C’est la somme (le ces documents très divers
du reste, que le savant Polonski fit paraître en 1871 à Petrograd,
et dont Mr Enomoto Bouyo alors Ministre Plénipotentiaire
du Japon en Russie, et Mr Hanabousa nous ont donné une traduc-
tion japonaise, actuellement à l’Université Impériale de Tokio.
A la page 9 de cette traduction, nous lisons: ,, Primitivement,’
,, les indigènes des îles Kouriles, les hommes aussi bien que les
,, femmes se tatouaient le corps. Dans la suite, les hommes
,, cessèrent de pratiquer Cette coutume, mais les femmes la
,, continuèrent jusqu’à nos jours. Elles y attachent une idée
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Fig. 21. Tatouages Tchouktohis et Esquimaux.
Les N°- 1. 8. 9 et 10 sont des Tchonktehis, par Roger-aa.
Le N0 7 est un Tchonktchi. trouvé par Nordenskiold.
Les N°- 3, 8 et 4 sont des Esquimanx. par Bogoras.
Les N0! 6 et 6 viennent de Port-Clarence, Enqm’mnux.

,, Esquimo about Bering strait, by Edward William Nelson, p. 50.
,, Washington Governement printing office, 1899).,, Il est donc cer-
tain que les populations maritimes de la côte asiatique et des îles du

-détroit de Béring, Tchouktchises et Esquimaudes sont des popula-
tions à tatouage, mais il est aussi certain que les Esquimaux du
éontinent Américain ignorent en général, cette coutume et parais-
sent l’avoir toujours ignorée. Or les Equimaux Asiatiques et les
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aux d’argent aux oreilles, qui leur venaient du Japon proprement
dit par l’intermédiaire des Aïnou du Yézo. C’était un article de

commerce très goûté. Voir Planche X, figures A et B. et aussi le
dessin fait par un vieillard Aïnou Fig. 19 pag. 150. Aujourd’hui
encore, les femmes Aïnou du Yézo et du Karafouto font usage des
mêmes anneaux d’argent, qu’elles appellent ,,ningari,,. Krachen-

innikow page 165 de son livre, écrit: ,, Hommes et femmes
,, (Aïnou des Kouriles) portent à leurs oreilles de grands anneaux
,, d’argent, qui leur viennent sans doute des Japonais.,, D’après

Kracheninnikow, de son temps, non seulement les femmes
Kouriliennes portaient de ces anneaux, mais les hommes aussi.
Actuellement, le souvenir même que les hommes ont jadis
suspendu cet ornement à leurs oreilles, s’est perdu. Que les
femmes en aient porté, tous le savent et le disent.

IV. Peignes.--Aux âges néolithiques, c’ est-à-dire, des les temps

les plus anciens, les Koushi-Aïnou des Kouriles faisaient déjà
usage de peignes pour leur toilette de. la barbe et des cheveux.
Ces peignes étaient alors en os de baleine, comme nous pouvons
le constater par les spécimens que nous donnons dans la Planche
XXXII, Figures A, B et C, et que nous avons trouvés dans les
Kjœkkedmeddings où restes de cuisine de l’île de Shoumoushou.
De pareils objets témoignent en faveur de nos indigènes. Dès
l’origine, ils avaient donc quelque souci de la propreté et de l’ordre.

Fixes au milieu d’une nature démesurée, sans doute, ils ont
toujours été les moins civilisés de toute leur race,
néanmoins, ils n’ont jamais ressemblé à ces
sauvages répugnants et malpropres que nous
savons avoir habité. et habiter encore à cette
heure, ici et là sur le globe.

Avec le temps, nos bons Aïnou, dans la
confection de leurs peignes, négligèrent les os de
baleine comme matière première, et n’ employèr-

ent plus que le bois. Nous donnons ici la figure
d’un de ces peignes fort bien travaillé, du reste.
Comme dimensions, ce spécimen a 0,17m de

F’ .22. P’ .Il; bois, “215:6 en haut, 0,07m de large et 0,7“ d’épaiseur. Les
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dessins tourbillonnaires qui en font l’ornement, sont véritablement
d’un assez bon travail. Ils sont sculptés en bassrelief et peints en

rouge. l.”’ Ces peignes sont encore en usage chez les Aïnou des Kouriles
seulement, les Aïnou du Yézo ne les emploient plus depuis un
siècle ou deux. Autrefois, ils en faisaient grand usage, eux aussi.
C’est le ,,Yézo-t0-Kikwan ÉÉËË’R” c’est-à-dire, l’histoire des us

et coutumes des Aïnou du Yézo,, ouvrage écrit sous les Tokougawm
en l’année 1800 ap J. Ch. qui nous le dit, et qui même en donne
(les dessins en tout semblables à celui que nous donnons ci-(lessus.
De son côté, l’ouvrage ,,Izokou-Dzukai îfëlîlm ,, explication des

coutumes Aïnou, écrit sous l’ère de Temmei 351111, il y a environ
150 ans, rapporte avec figures à l’appui, que dès les temps les plus
reculés, les femmes Aïnou étaient dans l’habitude de porter à leur

cou, une sorte de collier ou chapelet en grains avec un peigne
(Kirai) suspendu a ce chapelet, et tombant sur la poitrine.

V. Habillements.-Les Koushi Aïnou Kouriliens n’ont jamais
en pour se couvrir le corps, que des habits (ürou) en peaux d’anim-

aux marins ou terrestres. Les vieillards nous disent: ,, Quand
,, nos pères se revêtaient de l’habit fait (le la peau et des plumes de
,, l’oiseau Etou-Pirika, ils portaient aussi une sorte de caleçon ou
,, haut“ de chausses, en peau de cerf. Ils
,, avaient aussi, des chemise en peau de Lion
,, de mer. Le haut-de-ehausses se nommait
,, Oyou ,, et la chemise ,, Oroumaka ,,, mais
,, ces objects étaient d’origine Kamtchadale ,,.
,, De sorte qu’il est vrai de dire qu’en général,

les Aïnou des Kouriles ne portaient, ni chemi-
se, ni haut-de-chausses. Ce n’est qu’à l’arrivée

des Russes dans leurs îles, qu’ils ont commen-
cé à en faire usage, en s’habillant à la mode
européenne.

En outre du long vêtement proprement
«lit, hommes et femmes Aïnou, portaient

A . . . F’ . 23. Tabl’erdeauss1 habituellement, une sorte de ,, tablier de l’inde“, mg“, -
pudeur,, , comme les cousins des Todas les P“ U“ AMU-
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i proto-Dravidiens Ghonds dont les femmes seules dans l’Inde’
avaient l’habitude de se tatouer les jambes. Ce tablier de pudeur
était fait d’une pièce d’étoffe longue de deux pieds et large d’un

pied et demi pour les femmes. Celui des hommes était beaucoup
plus ample. Il avait la forme que nous lui voyons dans la figure
23 ci contre dessinée par les Aïnou eux-mêmes, avec deux
anneaux, un à chaque corne en haut, et deux longs cordons, en
bas. Appliqué sur le bas ventre et ramené par derrière entre les
cuisses, on passait les cordons dans les anneaux et on les liait
solidement sur le ventre. L’étoffe de ce tablier était en fils de
,, Moshi ,, (Pilea Pumila). Le Moshi est une plante à tige droite,
qu’on battait soigneusement, qu’on faisait rouir dans l’eau où elle

blanchissait, et qu’on tillait ensuite après l’avoir fait sécher long-

temps pendant les grands froids; suspendue dans les Balagau,
pour en faire du ü]. Ce tablier, chez les Kouriliens, s’appelait
,, Tchatchanke,, et ,, Mokko,, chez les Kamtchadales. Il parait

avoir été en usage dès les temps

les plus anciens chez tous les
Aïnou. La. Figure 24 que nous
donnons ici et qui représente
une statuette néolithique trouvée

dans la province de ,, Mutsu,,
au Japon proprement dit, où ce
tablier de pudeur apparait, le
prouve suffisamment.

Les habits des Kouriliens
étaient de six sortes: 1°. le
Rakotoua-tchironibou, 2°. le Shi-
kémékarapé, 3°. le Tchiroufou, le

4°. le Haroufou, 5°. le Toukoua-
rou-ouroupou et 6°. le Demou-
kamourou. Les cinq premières
sortes de ces vêtements avaient
une coupe identique; la 6’” seule
était différente.

Fig. 34. Statuette de femme nôolithique, o . IIvan le tablier de puant“, 1 . Le Rakotoua-tchlronl-
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bon était en peau de loutre (rakko) de plusieurs épaiseurs ou
doublures de même matière. Il descendait jusque sur les pieds,
avait les manches longues et étroites, ouvert par devant, et Plan.

.XII. il ne se croisait pas. Plan. III. fig. A et B.. et Plan. XII, fig.
A. C’était l’habit des hauts dignitaires et des riches.

2°. Le Shikémékarapé, le même que ,, l’Attoushi,, des
Yann-Kourou ou Aïnou du Yézo ou il était généralement; porté,
était en filaments d’écorce de ,, Attou ,, (ulmus-montana), et les
Kouriliens l’ achetaient au Yézo tout confectionné, et en prenaient
le plus grand soin, parce que lui aussi, était l’habit des grands et
des riches. La bordure et les ornements du dos étaient en étoffe
rouge et blanche, soigneusement brodée. Fig. 28.

3°. Le Tchiroufou, étaient en peaux de l’oiseau ,, Etou-
Pirika,,, cousues les unes aux autres. Plan. XI. fig. A. La
Plan. XII. nous montre le devant de l’habit, et la fig. B,
le des. L’ornement rouge des bordures était de la peau (le
pattes l’Etou-Pirika, le noir, des plumes du cou du coq, et le
blanc, des poils de chien. C’est vraiment un bel habit; tous les
Kouriliens le portent encore, et. sa forme est la même que celle de
l’Attoushi du Yézo.

4°. Le Haroufou était fait en plumes de canards (anas
boschas) sauvages. C’était l’habit commun du peuple.

5°. Le Toukouarou-ouroupou était en peaux de Toukkari
(veau marin), assemblées les unes aux autres. C’était le vêtement

(les pauvres qui n’avaient pas de bateau pour naviguer, et se
procurer des peaux de canards ou d’étoupirika. Connue nous
l’avons dit, les cinq sortes d’habillement qui précèdent, ont toutes
la même forme; la matière de l’habit’seule est différente.

(3°. Le Demoukamourou était de forme différente (les autres

vêtements, comme nous le voyons dans la Fig. 25 et dans la
Planche XIII. Fig. B. Les Aléoutes, les Kamtchadales, les
Koriaks, les Tchouktchis et les Esquimaux le portaient eux aussi.
Les Aléoutes l’appelaient ,, Kamouréka,, , et les Kamtchadales,
,, Kaukan Kamouré,,. Les Aïnou et les autres barbares en usent
encore aujourd’hui, mais au lieu d’être en peaux d’animaux comme

autrefois, il est en (doffe de coton. Les Aïnou du Yézo l’appellent
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du nom de ,, Mourou ,,. Aux temps
néolithiques même, il était très en
vogue chez tousïles Aïnou, chez ceux
du Japon aussi bien que chez les autres.
La Fig. 26,lde la très grossière statuette
trouvée a Tokomaï dans la province de
Moutsu, Tsugaru occidental, en fait foi.

Enfin, pour se préserver de la
pluie, les Koushi Aïnou des Kouriles
avaient une sorte de manteau imper-
méable avec capuchon, fait avec les
intestins dessèches (les phoques, et
cousus les uns aux autres. .Un phoque
faisait un manteau, qu’ils appellent
,, Housout,,. Ils usaient de cet imper-
méable surtout en mer, pendant la
pêche. Montes alors sur leurs petites
barques pontées avec un trou au milieu,
assez grand pour laisser passer le corps
diun homme, ils ne craignaient, ni les
naufrages, ni la pluie, ni l’ eau des
vagues de liOcéan. Les Esquimaux
asiatiques, les Koriaks maritimes et

Fig. 25- Femm- Ainou vêtue les Aléoutes employaient et emploient

(le ln robe Démoukauiourou. - . . , . ,qPm “En. encore ce singulier 1111permeable,et s en
trouvent fort bien.

A l’arrivée des Russes dans leurs îles, nos bons Aïnou
Kouriliens comme ceux du Karafouto du reste, adoptèrent. plus ou
moins le costume russe; puis, quand lesJaponais arrivèrent a leur
tour, ce fut leur costume qui prit le dessus et devint d’un usage
commun, comme l’indiquent les Planches.

Si nous comparons les vêtements Kouriliens aux vêtements
Aïnou du YC-zo, à part une petite modification des manches due,
vraisemblablement, a-llinfiuence japonaise, nous voyons qu’ils se
ressemblent, sinon toujours quant à la matière, au moins quant à la
forme. Sous le gouvernement des Tokougawa, un auteur inconnu

z
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Fig. 28. Attoushi du Yézo. Extrait du Em-Sangiyô-Zusetsu.

,, 5°. L’ Itarabe est en (il tiré des quatre plantes, mousé, iniha,

,, imoun et haikousô sèchées au soleil. Comme forme, il ressemble
,, à l’Attoushi. Voir Planche, XX. A, B. et Planche XXI. A. B.

, ,, 6°. Le Maouri est un habit de dessous, des femmes. Il est
,, en peau de veau marin. Il n’est pas fendu, ni devant, ni
,, derrière. Il se passe par en haut sur le corps. Fig. 29. C’est
,, un habit vraiment Aïnou.

,, 7°. L’Ouri est un habit en peaux d’ours, de cerf, ou de
,, renard. Sa forme est comme dans la Figure 30 ci contre.

,, 8°. Le Rapouri est fait avec des ailes d’oiseaux, cousues

,, les unes aux autres. Figure 30. “
,, 9°. Le Kera est en herbes tressées. On s’en sert en temps
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Il

Fig. 85. Coutelus comparés. N0 l. coutelas Kourilien. N0 2, coutelas
du Yézo ; N0 3, coutelas des Toungousses-Mangoun des bords de

l’Amour (Par Mardi) ; N0 4-. petit coutelas en pierre
des tombeaux protohistoriques japonais.

Coréens, les Mongols, les Toungousses, les Turks, les Koriaks eux
aussi,portent ces coutelasalaceinture. LesJaponais également, hom-
mes et femmes, jusqu’à il y a 1000 ans environ on portaient et les ap-
pelaient ,,Him0-kogatana,, E401 . On en trouve de très nombreux,
en réduction, dans les tombeaux de l’époque. Le numéro 1 de la
Fig. 35 ci-contre, représente un coutelas avec fourreau, Aïnou Kou-
rilien; le N“ 2, un coutelas Aïnou du Yézo; le No“ 3, un coutelas
de Mangoun-Oltcha des rives (le l’Amour, et le N” 4, un coutelas
japonais d’il y a 1300 a 1400 ans. Tous ces coutelas ont l’extrémité

du manche taillée en,biais. C’est a remarquer. Quels sont les
premiers porteurs de coutelas en pierre et en os d’abord, et en
métal ensuite, des Aïnou ou des Mongoloïdes? Nous l’ignorons.
Nous inclinons pour ces derniers. C’est pIUS dans leur tempéra-
ment, que dans celui des Aïnou. Cependant nous hésitons a nous
prononcer catégoriquement. Les Aïnou du Yézo appellent le
coutelas qu’ils portent toujours a la ceinture du nom de ,, Makiri,,,
c’est vrai, mais ils l’appellent aussi du même nom que les Aïnou
des Kouriles. La 7’ne année de Père de Temmei 3m, (1787)
Wakouda Tora ÎÜÂŒË dans son ouvrage ,, Yizokou-Zukai,,
*f3lËR rapporte: ,, Le coutelas,, que les Aïnou du Yézo
portent à leur ceinture se dit ,,Makiri,,, mais il se dit aussi
Ehira (epira) et Ehiriki (epi1-iki.).,. Dans le Ezo-to-Kikwan,
,, ÊÊËË’È nous lisons aussi: ,, Chez les Aïnou du Yézo,
,, Ebira (epira) signifie coutelas. A Hakodatô et a Matsumae
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(stations japonaises) on dit Makiri. ,, D’après cela, il semble bien
que le mot Makiri est un mot purement japonais, et que le vrai
nom du coutelas, même chez les Aïnou du Y ézo, comme chez les
Aïnou des Kouriles, est Epira, Epiriki ou Eperouniki.

X. Ceintures. -Quand les Aïnou Kouriliens portaientles habits
que nous venons de décrire ci-dessus, ils les maintenaient bien
appliqués sur le corps, au moyen d’une ceinture (Kout) spéciale.
Cette ceinture représentée
dans la Fig. 3 Gci-contre, était

en cuir et portait à l’une
de ses extrémités une sorte
de gros bouton rond (Kent-
Kourouki), en bois ou en
os de baleine, historié de
dessins tourbillonnaires très
bien exécutés et peints en

rouge, noir et jaune.
L’ autre extrémité se termi-

nait par trois rangs de
glands faits de fragments
rouges de becs de Etou-
Pirika, avec plumes noires
du même oiseau en guise
de franges. C’était assez

joli. Planches III B. et
XVII. B. h Ces ceintures
étaient faites sur place.
On les enroulait sur le corps, et on les fixait au bouton, sur le
ventre; toutefois, en laissant pendre par devant la partie munie de
glands.

En outre de la ceinture dont nous venons de parler, les Aïnou
Kouriliens en avaient une autre qu’ils appelaient du nom de Oyou-
Kout, et dont ils faisaient usage quand ils portaient le .haut de
chausses. Cette ceinture beaucoup plus courte que l’autre, se liait
sur le ventre, et avait la forme que nous lui voyons dans la Planche
XIII. fig. A. N“ 1, 2, 3, 4, 5.- C’était un véritable objet de luxe,

Fig. 86. Ceinture et Kont-Kourouki Kouriliens.
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appliquent sur le front. A

Fig. 41. Scllettcs pour
les petites tilla.

chaque bout (le cette lanière,

Fig. 42. Sellette pour les
petits garçons.

Fig. 4”). Enfant sur le (lus de sa. sœur.

pendent (les courroies qui portent vers le
milieu du dos, une sellette en bois, renflée
au centre et amincie aux extrémités, sur
laquelle 1’ enfant. s’ asseit en se retenant aux

courroies par les mains, pour ne pas tom-
ber. C’est léger et commode. Figure 40.
Si l’enfant est trop faible pour se soutenir
lui-même solidement sur la sellette, il y
est maintenu par (Feutres courroies qui
l’encerclent, ou même par l’habit du
porteur dans lequel il est alors enfermé
tout entier; la tête seule dépassant en
haut.
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Fig. 45. Skis des Kouriliens.

l’Amour; c’est-à-dire que ce ne sont que de longues planchettes.
étroites. Voir R. Maack, Voyage dans la région de l’Amour.
E. W. Nelson, The Eskimo about Bering Strait, pag. 212-
214, nous dit que les Equimaux des îles et (les deux côtes du
détroit de Béring, usent de longs patins à n’æseaux ou Nutted snow-
shoo, ,,comme les Kourilions.,, ’

A propos des Koryaks et de leurs voisins, Jochelson à son
tour: The Koryak, pag. 605, rapporte:

,, SHOW-511005 are of two kinds. Ono kind are short, and are
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même, ce sera décrire celles des Kouriles. En résumé, nous lisons
dans cet ouvrage: ,,. Quand les Aïnou du Yézo, veulent construire
,, un bateau de mer, ils se rendent a la montagne. Avant d’y
,, monter, ils plantent ici et la des ,, Inao ou Noussa,, , pieux sur-
,, montés de papier découpé d’une certaine de façon, en signe (le

,, vénération pour le dieu du lieu, et lui adressent cette prière:
,, ,, Kimoun Kamoi pirikano ikashi kore,. , c’est-a-dire, Seigneur
,, dieu, préservez-nous de tout accident.’ Cela fait, ils montent et
,, choisissent parmi les plus gros arbres de la forêt, celui qui doit
,, devenir la quille du navire projeté. Le choix fait, ils enfoncent
,, des Inao tout autour de l’arbre et prient de cette façon: ,,Shiri-
,, korou kamoi tan Tehikouni kore,, c’est-a-dire: Seigneur dieu
,, de la montagne, donnez-nous cet arbre!,, Puis ils se mettent a
,, abattre l’arbre. Une fois à terre, ils lui donnent la forme et les
,, dimensions de la quille du bateau qu’ils désirent construire, élè-
,, vent de nouveau membre d’Inao sur les branches coupées et sur
,, le tronc qui reste en terre, et vénèrent ,,l’esprit,, de l’arbre en

,, ces termes: ,. Tchikouni pirikano nouhouhani tchip-Kamoi
,, yakkai wenanbe pirikano ishika k0re,, , ce qui signifie: ,, Seig-
,, neur esprit de cet arbre, exaucez-nous.’ Vous allez ,,devenir le
,, dieu du bateau que nous voulons construire, gardez le toujours
,, de tout malheur!,, Toutes ces cérémonies une fois terminées,
,, nos bons Aïnou le cœur et la conscience en paix, portent alors
,, la quille ainsi ébauchée a leurs huttes et se mettent fiévreuse-
,. ment a construire le bateau sans employer de clous. Ils n’en
,, possèdent pas. Ils assemblent les planches et les maintiennent
,, solidement attachées les unes aux autres au moyen de fortes
,, cordes en filaments d’écorce de cerisiers, ou d’écorce de l’arbre

,, ,, Nishibe,, , ou bien encore de fanons de baleines, et calfatent
,, le tout avec des mousses et d’autres matières. Tels quels, ces
,, bateaux sont solides et ne paraissent pas avoir de voies d’eau.

,, Les Aïnou du Yézo emploient deux sortes de bateaux; la
,, première, Figure 47,A,qui ne diffère en rien des bateaux Japonais,
,, et qui est en usage sur les côtes entre ,, Shirikishinaï et Hiroou
,, en Tokatchi, et la seconde, Fig. 47, B, qui porte divers dessins ou
,, figures à la pro’ue et. a la poupe-un peu a la manière des anti-
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.descend de chaque côté de la tête sur le dos, où mieux, à la
naissance des épaules. Tressée avec des brins de l’Elymus mol-
lis ou herbe ,, Mouri,, , la besace Aïnou est de deux sortes, l’une
à l’usage des hommes (Karopou) Fig. 51, A, et l’autre à 1’ usage des

femmes (Tchihiri) Fig. 50, B. Les Aïnou du Yêzo eux-mômes, et

les paysans Japonais se servent de la même besace. En outre
de la besace dont nous venons de parler, les Kouriliens tressent
aussi avec les brins de l’herbe ,, Mouri,; , une sorte de corbeille
ou panier assez commode.

Fig. 51. Cabas des hommes Kouriliens.

XVII. Corbeilles ou Paniers ronda-Les Aïnou Kouriliens
ont toujours fabriqué de petits paniers à couvercles qu’ils appellent

, , Temki, , . Ces paniers exclusivement travaillés par les femmes. sont
faits en boudins de ,, Mouri,, (Elymus mollis) superposés. Plan-
che XVII. fig. C. Ils sont généralement de forme ronde, Fig. 52
ci-contre, N“ 1, 3, 4 et 6. Souvent aussi ils sont oblongs. Même
Fig. N° 5. Le No 3 nous indique la façon dont on fait les boudins
d’herbe, tandis que le N° 2 n’est qu’un plateau en Mouri tressé,

fait à l’imitation du plateau en laque Japonais, avec rebords très
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poussée de l’invasion de ses frères Aïnou du second ban, se réfugier

définitivement dans les Kouriles Septentrionales, ce fut pire en-
core. Les vases ou ustensiles qu’il fabriqua alors, par. suite des
obstacles de tous genres et (les difficultés de la vie qu’il rencontra,
devinrent tout a fait grossiers et primitifs. Cela explique sufiisam-
ment, croyons-nous. la grande différence que nous constatons entre
les diverses poteries fabriquées par les Aïnou. Chez les Aïnou
restés au Japon, la poterie était presqu’un objet d’art. Chez les
Aïnou du premier ban d’invasion, tant qu’ils demeurèrent canton-
nés au Yézo, elle était encore acceptable. Chez ces mêmes Aïnou
une fois définitivement établis dans les Kouriles Septentrionales,
elle était devenue tout a fait inférieure, tout. en gardant toujours
dans sa forme, un cachet évident du type primitif venu du Japon.
Finalement même, il y a a peine cent ou cent cinquante ans, au
dire de dame Stephanie et du bon Grégoire, elle fut complètement
abandonnée, oubliée et remplacée dans les huttes Kouriliennes, par
des articles mieux faits et plus solides, venus d’abord de la Russie

et ensuite du Japon moderne. ’Nous ne parlerons pas de poterie a propos des Aïnou du second
ban du Yézo, c’est à dire des Aïnou qui occupent actuellement, cette
île, puisqu’ils n’en ont jamais fabriqué dans leur nouvel habitat.

Les Aïnou du Saghalien ou Karafouto eux aussi, à l’origine,
se livraient à l’industrie de la poterie. Dans la suite, ils cessèrent
tout a fait ou a peu près, d’en fabriquer. Sudzuki Shigehisa 9%7kîfàî
fit un voyage au Karafouto la 6’“ année de Kaei âikî’ïîiî, (1853).

Dans son journal de route, ,, Karafouto-Nikki PÈÈBËE, paru en
1860, il dit: ,, ...... j’arrivai enfin à Inao-Karoushi, station située
,, aux sources de la rivière Susuya, où l’on voit un grand nombre
,, de Nousa déposés la en offrande au dieu de la montagne. Ce
,, lieu portait anciennement le nom de Tchihaho-Inao-Karou-
,, oushi, et possedait un saule énorme au pied duquel tout indigène
,, qui passait. la ne manquait pas de planter en terre, un ,, Inao,, ,
.,, en signe de vénération. La raison de cette coutume, la voici.
,, Anciennement, les gens du Saghalien ne fabriquaient pas de
,, poterie. Un jour, une vieille femme de Takoi, village situé aux
,, sources de la rivière Naiboutsu, fabriqua elle-même une marmite
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naine et barbare, et point du tout de leurs propres ancêtres.
Quant aux Aïnou du groupe Kourilien, il en va tout autrement,
ils savent eux par tradition, que leurs pères, (le l’origine, jusqu’il y
a à peine 200 ans, n’usaient et ne connaissaient que les instruments
en pierre. Voici le curieux colloque que j’ai eu moi-môme avec
quelques-uns de leurs vieillards: ,, Avant que les Yam-gourou
,, (Aïnou du Yézo), me dirent ces bons vieillards, ne nous aient
,, procuré des instruments tranchants en fer, nous ne nous servions
,, que d’instruments en pierre. Nos haches, par exemple, étaient
,, en pierre. Nous les appellions: ,, Poïna moukarou ,.. Poïna
,, signifie pierre, et moukarou vent dire, hache. Elles étaient
,, faites en pierre d’ ,, Essen ,,. Nos pointes de flèches étaient
,, taillées dans la pierre dite ,, Anji ,, (Obsidienne), c’est pourquoi
,, ces pointes de flèches étaientïappelées ,, Anji-ai,, flèches en
,, pierre d’Anji. Ne possédant pas d’instruments ou d’outils
,, en métal, tout se faisait avec des outils en pierre, et c’était
,, plus pénible que nous ne saurions vous le dire. Vous en
,, jugerez par notre proverbe: Poïna moukarou nioushoupé
,, ashinka shiri tinka, c’est-à-dire: C’est un supplice épouvantable

,, d’avoir à couper un arbre avec une hache en pierre. On cite
,, habituellement ce proverbe quand on vient d’achever un travail
,, très dur et très pénible.,, On voit par ces paroles de nos
Anciens,, que les Aïnou des Kouriles ont gardé vivace le
souvenir de l’âge de pierre chez leurs ancêtres. Aussi, ne sont-ils
pas surpris ou étonnés quand ils trouvent des outils en pierre dans
leurs îles, à Shoumoushou en particulier. Ils diffèrent en cela des
Aïnou du Yézo et du Karafouto, parce que l’âge de pierre chez
eux a duré autrement longtemps que dans le Yézo et le Saghalien.

XXII. Lampes.-Chez les Koushi Aïnou des Kouriles, des
les temps les plus anciens, nous voyons apparaître les lampes comme
moyen d’éclairage. Ces lampes identiques à celles des Koryaks,
des Tchouktchis et des Esquimaux étaient en pierre et avaient la
forme d’un bateau minuscule, avec une sorte de poignée percée
d’un trou, qui permettait de fixer ces lampes au haut d’un gros
bâton planté verticalement dans le sol, a l’intérieur de la hutte.
On pouvait ainsi transporter ici et la l’appareil dans la hutte, sans
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très sec, dans un petit trou creusé dans une planchette assez épaisse.
Nous donnons ici la figure (le l’appareil, Fig. 62, dont se servaient
nos insulaires pour se procurer du feu. L’opérateur, une main
posée au sommet de la tige verticale, et les pieds sur la planchette
d’en bas, maintenait ainsi l’appareil fixe, tandis que de son autre
main, au moyen d’une corde d’arc en peau de phoque, il imprimait

à la tige un mouvement giratoire le plus rapide possible. La
poussière ligneuse produite par ce mouvement, s’enflammait, glissait
par une rainure pratiquée au bout de la planchette d’en bas a partir
du trou, tombait en contre-bas sur de l’écorce très sèche de bouleau,
disposée la à cet effet; l’écorce faisant fonction d’amadou, brûlait

aussitôt, et on avait du feu. Ce ne devait pas être très commode,
et surtout, ce devait être long. La planchette d’en bas de l’appareil
(onkoparoum-ni) mesurait environ 9cm de longueur, 2°m de largeur
et la“ d’épaisseur; la planchette (irarip) d’en haut en bois de

,, samoum-ni ,, portait 10cm de longueur, et 2cm de largeur; la tige
verticale en bois de saule (Shousu) avait 9m“ de haut; l’arc qui
produisait les mouvement giratoires était en bois de ,, Kuatou ,, et
la corde de l’arc (Kouatou-atou) était en lanières de peau de
phoque.

Cet appareil pyrogénique Aïnou Kourilien est ce que les
Anglais appellent ,, Bow-drill,,-arc à vrille ou forêt. Il était
également en usage chez les Koryaks, les Tchouktchis et les
Esquimaux. Dans ces derniers temps, chez les Koryaks,
,, l’irarip,, était en bois, mais anciennement il était en pierre.
De nos jours encore, quand ou a à produire du feu pour le service
des dieux, on ne peut se servir d’irarip en bois, ce serait irrévérenti-
eux, on doit user d’irarip en pierre. C’est de rigueur. L’ instru-
ment à produire le feu, était moins compliqué chez les Aïnou du
Yézo et par conséquent plus récent. Il consistait seulement en
une planchette et en un bâton-vrille qu’on faisait mouvoir au
moyen des deux paumes des mains, frottées l’une contre l’autre,
comme les primitifs Japonais proprement (lits. Les Kamtchadales
eux aussi n’avaient pas d’autre pyrogène que ce dernier appareil.
A première vue, il semble étrange que les Koryaks et les Kou-
riliens, voisins des Kamtchadales, usant du premier appareil, ces
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destinés aux statuettes ou poupées. La Figure A de la Planche
XVI, nous montre une de ces statuettes affublée d’un masque,
vue de face et de profil. Les Aïnou des Kouriles-actuels en usant
de masques, continuent donc de faire ce que leurs aïeux néolithi-
ques du Japon faisaient déjà.

En outre des masques, les Kouriliens fabriquent aussi des
statuettes en bois. Pl. XXV. C. Aujourd’hui, ces statuettes ne
paraissent être que des jouets. Anciennement, ce devait être des
idoles, car les Koushi Aïnou semblent avoir toujours aimé à re-
présenter leurs dieux sous la figure des hommes, en leur attribuant
les vertus, les besoins et même les vices des simples mortels. La
figure 63 ci-coutre en bois, nous montre une de ces statuettes ou
poupées, coiffée d’un bonnet, habillée de l’habit Etou-pirika,

tchipourou avec ceinture en peau, et chaussures également en peau.
Si non des l’origine, au moins de très bonne heure, il apparait que

tous les Aïnou du Japon et aussi
les Aïnou du premier ban d’inva-
sion au Yézo et leurs descendants
les Kouriliens, ont tous fabriqué
des idoles ou statuettes en terre.
Dans les stations néolithiques
Aïnou anciennes du Japon et du
Yézo, par exemple dans la pro-
vince d’Ibouri, à Mouroran, dans
la province d’Oshima à Yunokawa,

à Kamiiso, etc, etc.. on en trouve
partout. Ces Aïnou devaient aussi
fabriquer des statuettes en bois qui
ont disparu sous l’action du temps.

Chez les Aïnou du second ban
d’invasion au Yézo et au Kara-
fouto, on n’en voit pas trace, ni
en bois, ni en terre. Depuis leur
arrivée la où ils sont, ils ont

Fig. ce. Poupée Amen, en son. toujours eu horreur de représenter

“3%” la figure humaine, soit en image
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Avant de le planter, on le porte respectueusement a la tête avec
les mains, en s’inclinant, on fait une prière au dieu ’Kannan, et ce
n’est qu’alors qu’on le niet en place. Quand nos bons Kouriliens
sont venus s’établir à Shikotan, bien que déjà clirîtiens russes, ils

y sont venus montés sur des bateaux qui portaient triomphalement
à la proue, de grands inao en bois et en raclures de saule. Aucune
action importante dans la vie, et surtout aucune fête, religieuse ou
non, ne peut se passer (l’inao. L’inao de I’é-Kamoui (dieu-eau) se

met sur le bord des cours d’eau ou des fontaines; l’inao de Tchama-
Kamoui (dieu-feu) se met. devant le foyer; l’inao de Kimta Kamoui
(dieu-ours et montagne) se place toujours face au pays de Kamt-
chatka, en signe de réparation de l’injure faite autrefois au seigneur
ours dans cette contrée, etc. etc. Sur tous ces points, les Japo-
nais, les Aïuou du Yézo et ceux du Karafouto sont aussi super-

stitieux que les naturels des Kouriles.
Tous les inao portent quatre échancrures à leur sommet. Ces

échancrures sont absolument de rigueur, c’est le signe divin. En
outre de ce signe, on y remarque différents dessins ou marques qui

sont le sceau ou cachet
de leur propriétaire.

* Ainsi dans la figure 65Ë cicontre, le dessin ,, a ,,/ A A . X est le sceau de Gérasime;
le dessin ,, b ,, , celui

a de Jacob; le dessin ,,c,,,- celui de Nicéphore; et ledessin ,, d ,. , celui de
Laurent.

Dans toutes les fêtes religieuses, les Aïnou Kouriliens se
serrent la tête avec un bandeau fait en écorce de saule. Figure 66.
Ce bandeau est un objet aussi saint et aussi sacré que l’inao. Les
gens du Yézo et du Karafouto font de même. Aux Kouriles, ce
bandeau s” appelle tchibanip; au Yézo, sapaoumbé et au Karafouto,
également sapaoumbô. Au Yézo et au Karafouto, le bandeau est
plus volumineux qu’aux Kouriles. Les jeunes gens japonais eux
aussi, dans les fêtes shintoïstes, se serrent la tête d’un bandeau qui

“le3x

Fig. 65. Cachets ou Marques Ainou Kouriliens.
Pm UN Amou.
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XXYLY. JItu-iugn-Les Koushi Aïnou des Kouriles sont
actuellement si peu nombreux, qu’il est bien diflicile de savoir au
juste, quels rites ils observaient autrefois dans la celeleiration de leurs
mariages. Ce que l’on sait. d’une manière certaine, c’est qu’ils

pratiquaient la polygamie. Kracheninnikof dans son ouvrage, pag.
108 et 16!) dit: ,, ...... a l’égard des antres usages qu’ils observent,
,, soit qu’ils recherchent une fille en nmrige, soit dans leurs noces,
,, soit a la naissance de leurs enfants, comme dans leur éducation,
,, les Aïnou Kouriliens ont les mêmes practiqlies que les Kamtcha-
,, dales. Ils ont jusqu”à deux ou trois femmes. Ils ne vont les
,, voir que pendant la nuit, comme à la dérobée, à l’ exemple des
,, Tartares Mahométans, qui ne viennent qu’après avoir payé au
,, père, le prix dont ils sont convenus, pour l’obtenir ...... ,,. Polon-
ski de son côté, ajoute dans son livre, pag. 15 et 16: ,, Avant de
,, devenir chrétiens, les Kouriliens avaient les mêmes coutumes
,, que les Kamtchadales, ils ne recevaient pas leurs épouses, ils les
,1, enlevaient de force, au moins en apparence, car ils commence-
,, aient par s’entendre avec la femme qu’ils voulaient épouser et ce
,, n’ est qu’après, qu’ils l’enlevaient soi-disant, et s’enfuyaient secrè-

,, tement avec elle dans une île voisine. Ils étaient polygames.,,
Quand un individu est seulement soupçonné d’avoir des rapports
avec la femme d’un autre homme, celui-ci ne s’ en inquiète pas
autrement. Si la faute sans être flagrante, est cependant très pro-
bable, le mari alors appelle son adversaire adultère présumé en duel.
Ils se dépouillent tous deux de leurs habits, et combattent à coups
de massue. Le mari soi-disant offensé, reçoit d’abord un coup et.le
rend de suite. Ils font cela trois fois, et l’affaire est terminée. Si
l’adultère présume refuse le duel ainsi réglé, dans ce cas, il est obligé

de donner a son adversaire tout ce qu’il lui demande, fourrures,
provisions, habits, etc.. etc.. Enfin, si le crime est certain, le mari
entre en fureur et exige pleine et entière réparation de l’injure.

lCYX. Nourriture-Avant leur transport à Shikotan,
les Koushi-Aïnou des Kouriles ne se livraient pas a l’agriculture, ils
ne vivaient que de chasse et de pêche, d’algues marines et d’herbes
ou plantes recueillies dans les montagnes et les vallées de leurs îles.
Ils faisaient deux repas par jour, le soir et le matin, repas qu’ils ap-
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ment en grand nombre. Ils les mangeaient cuits a l’ eau ou grilles
à la graisse, souvent même crus. Dans ce dernier cas, ils les
lavaient soigneusement et. mangeaient tout, même la tête.

Les oiseaux comestibles ôtaient eux aussi, fort nombreux,
entre autres 1’ Etoupirika. le. W aroukonrou. etc. etc. Ils ne les
mangeaient jamais crus.

Quant aux mammifères de terre et de mer, nos insulaires
les prisaient eux aussi beaucoup; le Youk (cerf). le Jajioi (renard).
le Kim (1’ ours), l’Eri (sorte de phoque). le Shikoeteshi (autre
sorte de phoque), le BÔkiri (sorte de lion de mer), le Kânam
(autre sorte de lion de mer), etc. etc... li)es mammifères de

mer, Onnep, Etashipe, Toukarou etc.., nos Kouriliens tiraient,
aussi une grande quantité d’huile et de graisse.

À’X X I . La pêche et la chasse aux Ix’our’iles.-Pou r capturer les

nombreux mammifères de mer qui fréquentent les côtes des Kon-
riles, les Aïnou employaient jadis de solides harpons en fer avec
manches en bois (op), longs de 10 à 12 pieds environ. Quand le
harpon pénétrait dans le corps de l’animal visé, le manche s’ en dé-

tachait de lui-môme et venait flotter sur l’eau. Ces harpons étai-
ent de deux sortes. le harpon A, et le harpon B.

Le harpon A était d’une seule pièce. en fer avec un trou
(pateki) au milieu ou l’on passait. une corde ou lanière de peau de
phoque, longue de 10 a 15 brasses que le chasseur tenait solidement
en main, et qui servait à tirer le gibier sur la glève hors de 1’ eau.

Le harpon B plus soigneusement fait que le harpon A, était
composé de deux pièces distinctes: Lapointe seule (Kiteibi) ôtait
en fer ou quelquefois en cuivre, et s’emboîtait dans un os de
baleine (J inrat) travaillé et disposé de manière a complèter le har-
pon tel que nous le voyons ici avec un” trou au milieu destiné aux
cordes ou lanières de sureté, que nous avons déjà signalé dans le
harpon A. Ces divers harpons n’étaient en fer que dans ces der-
niers temps, anciennement, la pointe du harpon B était en obsidi-
enne, et le harpon A était tout entier en os de baleine. Les
Aïnou, ceux du Yézo surtout, obtenaient le. fer de leurs harpons,
des barques russes et japonaises naufragées sur leurs côtes, en utili-
sant les clous et les ferrures de ces barques.
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Les Aléoutes, les Esquimaux, les Koryaks, les ’l’elmuktebisses
et autres peuplades de 1’ extrême Nord-Est asiatique, usaient et usent
encore à cette beure, «les mômes harpons que les Aïnou.

Quant aux 111a1nmiferes terrestres, des le principe. les Aïnou
leur faisaient la chasse en leur tendant des pièges. Ces pièges,
bien qu’assez cmnpliqués, étaient néanmoins assez ingénieux et,
parait-il, très sûrs. La flèche de l’arc monté sur un piquet planté
dans le sol, était toujours empoisonnée.“ Les Aïnou du Yézo

appellent ce piége du nom de ,, Amapo.,, I
Le Russe l’olonsky à propos de la chasse et de la pèche des

Kouriliens, à la page 12-14“ de son ouvrage, dit en substanc 1:
,, Chez les Aïnou, les hommes seuls se livrent a la chasse des
,, mammifères marins et des oiseaux (le mer. La chair du gibier
,, qu’ils tuent est eonsonunée sur place ou gardée en conserve après

,, préparation, pour la saison morte. Quant aux peaux et aux
,, fourrures, surtout celles des loutres (le mer et des renards, elles
,, sont l’objet d’un tutie assez considérable. Montés sur leurs
,, baïdares,, ou barques de pêche, nos naturels poursuivent la
,, loutre jusqu’à ce qu’elle tombe épuisée, lui tire alors une flèche

,, dont le manche est en roseau et la pointe en pierre ou en os, et
,, la tuent. Le renard, lui, est pris au moyen de trappes ou trous
,, dissimulés; ou bien encore au moyen de l’oiseau ,, Cliaika,, re-
,, tenu captif dans un endroit propiCe. L’oiseau s’agite et crie, le
,, renard accourt pour le dévorer, et l’homme embusqué non loin
,, de la, le tue à coups de flèche.

,, On ne voit guère aux Kouriles que des oiseaux de mer. .
,, On trouve cependant aussi des oies et des canards que l’on
,, prend quelquefois au moment de leur passage, a l’époque des
,, migrations annuelles, c’est-à-dire au printemps et en automne.
,, Quant aux autres oiseaux, on s’en empare dans les lieux où ils se
,, rassemblent surtout, au moyen de filets faits avec les tendons de
,, baleine; et aussi avec (les chiens dressés a cet effet. .

,, La chasse dure souvent plus d’une année entière, car elle se
,, fait successivement d’île en île, et le butin qu’on rapporte au
,, village natal est toujours généreusement et également distribué
,, entre tous les habitants, hommes, femmes, enfants, vieillards.
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,, Le ,, ’l’oyon ., ou chef du village seul, reçoit une part un peu
,, plus volumineuse que les autres..,

.YXXII. Armes (les gline” ’ourilicns.-Jhuis les derniers
temps, de leur imlepeiulance. les A’inou Koushi des Kouriles possé-

daient des fusils, mais Ces armes a feu leur venaient des Russes.
Eux-mêmes n’en fabriquaient pas. A l’apparition dcees merveilleux
engins, nos naïfs insulaires furent d’abord étonnés et leur donné-

rent le nom significatif (le ,, Kamoui-Ku ., arcs divins, mais ils s’y
accoutunièrent.promptement, et les adopteront avec enthousiasme.

a. A l’origine, nos bons Konriliens paraissent n’avoir pas eu
d’armes de guerre proprement (lites. Dans les combats, ils se con-
tentaient (le faire jouer le bâton, et de lancer des pierres à leurs
ennemis avec le bras. De pareils Combats ne devaient pas être
très meurtriers.

b. Wakana.-Bientôt cependant, ils durenttrouverquelancer
des pierres à leurs ennemis, n’était pas sutiisant. Ramassant alors
des vertèbres de colonnes vertébrales de baleines mortes
et échouées sur leurs plages, ils passèrent une corde Ë
longue de six à sept pieds dans le trou de ces vertèbres
qu’ils nouèrent au milieu. puis tenant en mains les deux Enz-
bouts de cette corde. en la faisant rapidement tourner, ils PAÏiiÎrÎXriiiiou.

en firent une arme redoutable. Cette arme s’appelait ,, Wakana,,.
c. Arcs et tiédies-Mais de bonne heure, 1’ usage des arcs et

des flèches devint très rÊpandu chez nos Aïnou. D’ ou tenaient-ils
ces armes? Nous 1’ ignorons. En tous cas, l’arc Aïnou était en
bois de ,, onk0,, sorte de pin. La longueur de l’arc variait de
3 à 4 pieds, selon les sortes. Chez les gens du Yézo connue chez
les anciens japonais, les arcs ôtaient revêtus d’écorce de bouleau
pour les rendre plus résistants. Chez les Kouriliens on ne voyait
rien de semblable. Cela fait supposer que l’émigration des Kouri-
liens du Yézo aux Kouriles, a en lieu alors que les gens du YC-zo
n’avaient pas encore adopte pour leurs ares, l’usage japonais; ou
tout au moins. que l’arc Kourilien est bien l’arc primitif de tous
les Aïnou en général. La corde (Kouka) des arcs, soit au Yézo,

Soit aux Kouriles. était faite avec des intestins (le phoques. Le
manche (ai) (les floches long d’une coudée environ était en bois de
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saule empennée avec des plumes de
cormoran (ouiri), solidement fixées et
maintenues au moyen de lanières ou
tendons tirés de la queue des baleines.
Voir la ligure 73 ci Contre. Quant aux
pointes de flèches (aini). il y en avait
de deux sortes. La première sorte qui
parait aVoir été la plus ancienne, en os
de baleine, portait a son extrémité un
petit trou (epai) qu’on remplissait d’un

poison si violent, qui Il donnait toujours
infailliblement la mort chaque fois
qu’il ôtait inoculé. Les Aïnou du
Yézo et du Karafouto eux aussi, avaient
la même coutume. Ce poison si viru-
lent était tiré de la plante appelée
,, Soumukou ,, qu’on mettait infuser
dans Peau, après lavoir triturée forte-

ment avec une pierre. La seconde
sorte de pointe de flèche plus soigne-
usement faite que la première, était en

obsidienne (andji-aipi). La partie
supérieure du manche de ces sortes de
flèches dans laquelle s’emboîtait la
pointe en obsidienne. était tuijours en
os de baleine et la partie inférieure, en
bois de saule. Le manche des flèches
à pointe en os, était quelquefois lui
aussi, nui-partie en os de baleine et mi-
partie en l’OlS (le saule.

Fig. 73. Arc et flache Kouriliens.

On fabriquait encore aux Kouriles, des pointes de flèches en
pierre, jusques dans ces derniers temps. Les vieillards Nicepliore
et Alexandre nous ont affirmé que dans leur jeunesse, ils ont eux-
mômes fabriqué de ces pointes en os comme jouets. Ce nicet que
depuis, c’est-à-dire, depuis quarante ou cinquante ans, que les
pointes de flèches en fer ont exclusivement prévalu.
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vieillards, femmes et enfants, se retiraient dans le Tcliaslii et y
demeuraient dans (les huttes (toi-tchisé) élevées à cet effet, tant
que durait le danger. Tel que], le Tchaslii Aïnou bien défendu
par (le bons archers, (levait être assez (limone a prendre.

Voir la figure ci-dessous.

Fig. 78. Plan de fortin (Tchashi) Amen Houx-îlien.
A. Enceinte. B. Talus. C..Fossé. D. Pont. E. Cours (Tenu. PAR TUE“.

À’X X V. Trésor sac”? des Ainou.-Connne beaucoup dlautres
peuples, les Aïnou Koushi ont toujours conservé très précieuse-
ment dès lorigine, avec (in soin jaloux, certains objets très divers,
qui sont pour eux, le ,, palladium,, de leur nation, et qu’ils
appellent ., Ikorou ,.. Ces objets sacrés sont l’Emoushou, le
Tannépou, llImdat, le Sliitokiba et le Shikémekarape; tous objets
qu’ils ont apportés du Yézo. Eux-mômes, les Kouriliens n’en ont

jamais fabriqués. Les Yamato eux aussi, ont toujours eu un trésor
sacré, IlÂme-nom)urakoul110-no-tsurugi (le sabre), le Yasakani-no-
rnagatania (la pierre précieuse), le Yata-no-Kagami (le miroir).
En tout, trois objets qui sont les symboles de la puissance souveraine
au Japon. Aussi, chez nous, le privilège de garder ces précieux
objets, est-il uniquement réservé à la famille impériale. Chez les
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tchC- ,, serventd’habitation pendant l’ hiver. et les ,, Moun-tché ,, ,

pendant la belle. saison. Il en a toujours été ainsi. Non seule-
ment les Aïnou Kouriliens, mais aussi leurs frères du Japon
proprement dit, du Yézo et du Karafouto préhistoriques n’avaient
pas d’autres demeures. Les restes, vestiges et traces de ces huttes
qu’on trouve un peu partout dans ces diverses contrées, le prouvent
suffisamment. Le ,, Nihon-Shoki ,, , paragraphe ou chapitre 32,
rapporta à propos de l’Empereur Keikô, que ce souverain dans ses
instructions à ,, Yamato-dake-no-Mikoto 81333 dit: Les habi-
,, tants du Yézo, pendant l’hiver, habitent dans des trous sous
,, terre, et pendant l’été, dans (les nids d’herbes sèches.,, Les
habitants du Yézo (le nos jours, qui sont des Aïnou du second ban
d’émigration dans l’île, disent que les trous et vestiges de huttes

anciennes pr’ehistoriques, que lion voit en grand nombre dans tout
le pays, sont l’œuvre des ,, Koro-pok-Kourou,, ou ,, Toi-tchisé-
Kourou. Aujourd’hui, ces mômes Aïnou du Yôzo ne. construisent

pas (le ,, Toi-tchô ,, huttes sous terre, et’se contentent, hiver comme
été, d’habiter des ,, Menu-tchô ,, huttes d’herbes sèches. Tout ceci

prouve au moins que les Aïnou des Kouriles ont conservé mieux
que leurs frères du Yôzo, sans y rien changer, les coutumes primi-
tives de la race. Ils sont restés les ,, Tsüchi-Goumo iüüüî” (les

vieilles légendes japonaises. ,, Tsütchi-gomori no hito,, est la

Fig. 81. Hutte un terre de Poromoshiri. Pu. Tonn.
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Enfin les Aïnou du Karaiouto aux aussi, n’habitent que des

huttes en feuillage ou Moun-tchisé, comme ceux du Yézo qu’ils
appellent Sai-tchisé au lieu de Mouu-tchisé. Le nom seul diffère,

la forme est identiquement la même. Il y a cependant une excep-
tion à faire pour le village de Nayoro situé à une lieu environ de

r.V

“ ’ V. magna-æ (5“- ...;::;:-m..w

Fig. 86. Diverses aortes d’habitations du Yôzo.

A. Kikitni-bchisô. - c. YunpKilitni-tchieô.
B. summ’am-mmæ. D. Tonp-rop-Kikitai-tchisé.

l’embouchure du Poronaï. Les Aïnou de ce village, comme ceux
des Kouriles, ont deux sortes d’habitations, l’une le Saï-tabisé
qu’ils habitent d’Avril à Novembre et l’autre le Toi-tchisé (même

nom qu’aux Kouriles) où ils demeurent. de Novembre à Avril.
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iYL. Dessins (let-oratifs des Ainou des Kouriles. -- Nous

rappelons ici, ce que nous avons déjà dit bien des fois. D’une
part, dans les plus anciennes stations néolithiques Aïnou, aussi
bien au Japon qu’au Yézo, au Karafouto et aux Kouriles, on ne
trouve que des objets aux motifs de décoration uniquement tour-
billonnaires, accompagnés de statuettes en terre. D’autre part,
dans les stations primitives Toungousses ou Yamato, néolithiques
également, on ne ramasse que des articles aux dessins décoratifs
exclusivement géométriques, avec de hauts plateaux en terre. De
sorte qu’il est clair et certain, que la caraCtéristique (les plus vieilles
stations préhistoriques Aïnou, est bien dans ces stations, la présence
exclusive de dessins tourbillonnaires et de figurines en terre; tandis
que les stations préhistoriques Toungousses ou Yamato, ont pour
caractéristique, la présence unique de décorations géométriques et

de hauts plateaux. Pour peu qu’on veuille y prendre garde, il est
impossible de confondre ces deux sortes (le stations si didérentes
entre elles. Il en va tout autrement, quand il s’agit de stations
néolithiques encore,.mais de dates plus récentes. Dans ces stations,
aussi bien chez les Aïnou que chez les Toungousses ou Yamato,
on rencontre alors les deux motifs tourbillonnaire et géométrique
indistinctement confondus et employés. Et c’est naturel, parce-
que partout où ces deux races étaient campées côte à côte, il dut
nécessairement arriver qu’elles se communiquèrent réciproquement,

leurs manières d’être ou de faire, en beaucoup de choses. Nous
remarquerons ici cependant, à propos des Aïnou Kouriliens que si,
peu à peu, ils en sont arrivés à user de motifs de décoration
géométriques, concurremment avec (les motifs tourbillonnaires, ils
le doivent au contact incessant qu’ils eurent, de .bonne heure,
avec les Kamtchadales qui, de même que les Aléoutes, les
Koryaks, les Tchouktchisses et les Esquimaux qui en bons
mongoloïdes qu’ils sont, n’ont jamais connu et pratiqué que le
motif géométrique. Voir ce que nous avons dit à ce sujet, dans
notre travail ,, P0pulations Primitives de la Mongolie Orientale,
,, Chap. VIII pag. 63 à 69; Comparaison des dessins des poteries
,, Tong-Hou Km, avec les dessins décoratifs des indigènes de
,, l’Amour, du Saghalien et du Yézo.,,
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mer, elle siest arrêtée la ou nous la voyons aujourdlhui. A la place
qu’elle occupait auparavant, s’est forme un lac, le lac Biwa de la
province (l’Omi, non loin de Kyoto. Nos Aïnou en se retirant peu
à peu vers l’extrême nord, ont-ils emporté avec eux cette légende

du Foudji que les Japonais prOprement dits ont faite leur dans la
suite 2’ C’est très probable. Dans ce cas. les Aïnou n’auraient eu

quia changer le nom Foudji en celui d’0yakobakka et le nom
Biva en celui de Lac Kourile.

4m Légende. -Le Géant Sbikesamu-Kourou.
Chez les Aïnou des Kouriles, en outre de la légende du géant

monstrUeux Kotan-nou-gourou, il y a aussi la légende du non
moins monstrueux géant, Shikesarou-Kourou. Dans les temps re-
culés, au lieu dit Shitehiboïné, dans l’île de Shirinki, vivait un

affreux géant demi dieu, demi homme, du nom de Shikesarou-
gourou. L’empreinte de ses pieds existe encore au même lieu.
Dans la suite, il Vint à Shiriyashiri, canton de l’île de Porommhiri,

et la, il disparut sans laisser de trace. t
A notre connaissance, les Aïnou du Yézo n’ont aucune lé-

gende de géants telles que la légende (le Kotan-nou-gounin et la
légende (le Shikesarou-gourou, mais les Aïnou du Karafouto n’en
manquent nullement. D’après le savant Japonais Kindaïchi. en
voici une: Au Karafouto, entre Motomari et Shiraraka. sur la
grève ou plage de Hounoup, vivait autrefois un monstrueux géant.
Du bateau, ont voit le lieu ou il habitait, et dans ce. lieu, on dis-
tingue encore les empreintes de ses pieds, de son dos et de sa tète,
l’endroit ou il urinait et qui est devenu un marais, etc... Les
Aïnou disent: Kotan Kara Kamouï Kotan Kara hemakate shini
oushikehe. Le dieu qui a créé la contrée, après l’avoir créée, se

reposa.
Non seulement les Aïnou du Karafouto, mais aussi les Gilyak

de la même île ont de ces Sortes de légendes de géants. Il y a de
cela très longtemps, disent-ils, à Louboung, prés de Romo en Kara-
fouto, se reposa le fameux géant Taihongant. Un jour, il prit une
énorme l.»a]eine, la mit sur un bûcher d’Artémise commune. pour

la faire cuire et la manger: Il“ alluma le bûcher et la baleine fut
complètement consumée. sans qulil en resta rien. Désolé. le géant

l
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Les provinces de Shinano fââ, de Kai WÏ. de Suruga EN,

de Tôtomi ËÎI, etc, etc. foisonnent littéralen’ient de ces légendes

de géants, et toutes appellent ces géants du nom barbare de
Daidarabottchi. Un jour, il y a de cela fort longtemps, un fameux
Daidarabottchi voulut faire une montagne aussi haute que le mont
Foudji gill]. A cet effet, il ramassa de la terre dans une immense
corbeille, sur la plage de Shinagawa :311“, près de Yédo i135. En
route, la terre slécoula plus ou moins de la corbeille en telle abond-
ance cependant, que cette terre put largement former les montagnes
de Hakoné ââ“! en Sagami ËÏÜL

Dans le Nord de la province de Shiuano, près de la ville de
Iyama 5m“, se trouve une longue colline, du nom de Nagamine
ââ. Cette colline aussi, doit son existence à la gloutonnerie diun
Daidarahottchi.

A Nakaïdzumi “Fâ en Tütomi, il y a un petit temple dédié

au dieu aux longues mains et aux longs pieds, Tenaga-Ashinaga
djinja EFËEËWÎIII, c’est-à-dire a un Daidarahottchi. Dans la
même province de Totomi, à Mitsuké ËFÜ, à Iwatahara ŒŒÏË et à

Foukouroï âËF, il y a aussi des djindja ou temples consacrés au
culte de Daidarabottchi. On voit même dans ces divers endroits,
les ,, urinoirs ,,? de ces singulières divinités. Il en est de môme
dans les provinces de Mine %a, d’Isé WË, d’Iwami ËË, de

Sancuki ââ, de Hiouga Bris], etc.. etc.. En un mot, dans tout
le“Japon. on trouve des légendes de Daidamlmttchi. Il est même
arrivé ceci de singulier, que le Boudlhisme lui-môme ne. dédaigna
pas de prendre à son compte, quelques-unes de ces stupides légendes;
Mr E. Yamanaka [htF’âË rapporte celle qui suit: ,, Dans la province
,, de Kai, au canton de Higashi-Yamanashi ÉLUÆ, près (le la ville
,, d’Ishimori 5%, se trouvait anciennement un bonze géant, du nom
,, de Reirabottchi qui est le même que Daidarabottchi. Un jour
,, il vint la fantaisie a ce bonze, de prendre une tige de chanvre
,, privée de ses filaments, c’est-à-dire, tillée, de suspendre à chaque
,, bout de cette tige, une montagne, et de la charger sur ses épau-
,, les, pour les transpoter ailleurs. Seulement, la tige de chanvre
,, cassa, les deux montagnes tourbèrent a terre, y demeurèrent,
,, et ce sont les deux montagnes de Ishimori Yama et de Enzan
,, En! que nous voyons encore aujourd’ hui ,,. ’
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Fig. 92. Hugues en bois des Korynh Beki’nniki. Pu homos.

aux masques. Elles s’en couvrent la figure et imitent autant que
possible, dans leurs manières, le néfaste Kalau auquel elles croient.
En un mot, elles jouent au ,, Revenant,,. Ce jeu là est aussi
connu ailleurs que chez les Koryaks. En Europe même, il n’est
pas rare. En somme, le Kalau ressemble fort au Foudjirou. Il y
a corrélation entre eux.

Les Tchouktchis au Nord des Koryaks, ignorent l’usage du
masque en bois, mais les Esquimaux et- les Aléoutes le connaissent.
Ces derniers même, pour conjurer les mauvais esprits, pendant
l’hiver, se couvrent le visage de masques, dansent et patiquent
divers rites plus singuliers les une que les autres. De plus, ancien-
nement, quand quelqu’un de leurs parents ou de leurs amis
mourait, ou lui mettait un masque avant d’ enfermer le cadavre
dans la grotte qui devait lui servir de tombeau. W. Jochelson,
(The Koryak, pag. 82.) à propos des masques Esquimaux et des
Koryaks dit: ” Among the other Eskimo, only the Alaskan
tribes use masks. They are also found among the Aleut. F rom
the fact that among the Alaskan Eskimo, masks become more
numerous and more elaborate the nearer we approach that part of
Alaska inhabited by the Indiens of Tlingit stock, Murdoch infers
that the former mignt have borrowed masks of the Indians. I do
not undertake to settle this question; but in simplicity and crude-
ness of finish, the wooden masks of the Koryak are s0 much like
the Eskimo masks of Point Barrow, that it migh-t be supposed that
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façon des enfants japonais. Sa figure est une figure de crapaud.
Le sommet de sa téte est creux et doit toujours être rempli d’eau.
Si l’eau vient à y manquer, le Kappa perd toute sa force. Il habite
constamment les rivières ou les lacs. L’eau est véritablement son
élément de prédilection; néanmoins, il monte aussi sur le rivage.
D’ après cela, Kappa du Japon et Indotchi paraissent bien être des
apparitions identiques; le nom seul diffère. Du reste, Kappa est
un mot Ainou qui signifie hôte des rivières, et point du tout japo-
nais, ce qui porte à croire que la légende japonaise du Kappa est

d’origine Aïnou. i3°. Les Wasangi.-Les ’Wasangi habitent sur la terre, sans
fréquenter les rivières ou la mer. Ils sont en tout semblables aux
hommes. Ils portent toujours un trelllis d’herbes sur la tête
et sur tout le corps. S’ils viennent à enlever leur treillis du visage,
ils apparaissent être de très belles femmes. Comme les .Wak-
kousu-kourou, les Indotchi et les Kappa, ils luttent avéc les hom-
mes et s’ introduisent dans les huttes des Aïnou, quand les pro-
priétaires en sont absents. Les insulaires les voient souvent
apparaître, et le sieur Senephond nous a aüirmé en avoir vu.

D’autre part, les Aïnou du Yézo depuis toujours, ont de nom-
breuses traditions orales semi-légendaires, semi-historiques ou quasi
historiques, où ils racontent leurs guerres, principalement avec les
Kouroumouse, sur terre et sur mer, et chantent les hauts faits de

leurs héros. Dans les rencontres sur mer,
qui sont de beaucoup les plus nombreuses,
avec les Kouroumouse, il s’élevait toujours,

disent-ils, . à chaque combat, un épais
brouillard entre nous et nos ennemis. Au
commencement de la bataille, on entendait
comme un fort battement d’ailes d’oiseaux;

ensuite on appercevait des êtres humains
coilïés d’une sorte de casque, et si on
arrivait à jeter bas ce couvre chef, on ne
voyait plus que des femmes. Ce dernier
trait ressemble assez à la légende des
Wasangi.

Fig. 94. Wasangi.
Pm un Aïnou.
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qui ont toute lappaience des humains. Ils ont des bras comme
nous, (les jambes comme nous, des têtes comme nous, etc. etc.
Du reste, le récit que nous rapportons ici va nous en donner la
preuve.

Un jour, quel jour! cela importe peu. Un jour donc, des
Aïnou faisaient voile vers une île quelconque. Shimshirou vrai-
semblablement; et dans la barque se trouvait un Nestor mûri par
l’expérience, et plus encore, par les années. Tout à coup, un banc

immense de poissons Satchi entoura la barque et alors notre Nestor
de vaticiner en disant: Oui, mes Amis, les Satchi ont générale-
ment la forme de poissons et sont de vrais poissons, mais il est cer-
tain que parmi eux, ils se trouvent des individus qui sont des
hommes. 0h! merveille! A peine le vénérable Nestor avait-il
achevé de parler, que les Satchi se rapprochant de plus en plus de
la barque, plusieurs d’entre eux étendirent de vrais bras humains
sur les bastingages du navire. L’un d’eux même, saisissant la
poignée (le l’Emoushou de notre Nestor, la serra fortement à la vue

“

Fig. 95. Poisson Satchi en bois. PAR. Tenu.

de tout l’équipage. Chacun put constater que cette main était très
velue. Avec une preuve aussi convaincante, comment douter qu’il
y ait des Hommes-Satchi dans l’Oeéan (les Kouriles. t? l

14”” Légende.---La félonie du serviteur Kouroumousé.

Une fois, nous ne pouvons dire à quelle époque, tant l’évè

nemcnt que nous allons raconter remonte haut dans le cours des
âges, trois Aïnou, deux frères et une jeune soeur, de Sliashikotan;
accompagnés de leur serviteur Kouroumousé, (Kamtchadale), se
livraient a la pêche. Dans le voisinage, se trouvait une petite
île très frequentée par les phoques. Ils y allèrent. Les deux
frères confiant alors la barque à la garde de leur jeune sœur et du
serviteur Kamtchadale. débarquèrent et se mirent immédiatement
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en chasse. Mais le cœur du Kouroumousé était mauvais. Il
forma aussitôt le noir dessein d’enlever la barque de ses maîtres et
la jeune fille avec. Celle-ci s’y opposa de toutes ses forces, mais le
drôle ne voulut rien écouter, et se mit a retirer le cable qui retenait
la barque au rivage. La jeune femme de son côté, cherchait à
rattacher“ le cable a la rive, quand son ennemi exaspéré, tira son
Emoushou, coupa net le gable et prit la fuite, abandonnant ainsi
lâchement, ses deux maîtres dans la petite île inhabitée. Et la
jeune sœur au désespoir, se précipita dans la mer pour y mourir.
on le méchant traître alla-t-il aborder? personne ne pouITait le
dire.

Cependant, les deux frères revenus a la côte, ne trouvèrent
plus, ni la barque, ni leur sœur, et ils furent bien attristés. Ils
prirent alors-des os de phoques, les plantèrent dans le sol, étendi-
rent dessus des peaux de bêtes et se tirent ainsi un abri. Ayant
ramassé des bois flottés sur la plage, ils frottèrent deux bâtons très
secs l’un contre l’autre, produisirent du feu et se réchauffèrent.
Ils demeurèrent six ans dans cette ile désolée. Peu a peu sous
l’action du temps, leurs habits tombèrent en lambeaux et ils se
trouvèrent nus. Alors par l’excès de la souffrance et des privations,
leur intelligence elle-môme sombra. L’ainé se retira seul dans la
montagne, et le cadet resta sur la plage en compagnie des phoques,
vivant comme eux. Sur la fin de la sixième année, des gens (le
Rasax ’a parurent enfin sur la plage. Mais a la vue de“ leur bateau,
le jeune frère saisi de frayeur, s’enfuit avec les phoques ses amis,
entra dans la mer et sly noya. ’ Quant au frère aîné, apercevant de

sa montagne, le bateau de Rasawa, lui aussi eut peur et se dirigea
vers la mer pour s’y précipiter et y mourir. A cette vue, les bons
pêcheurs de Rasawa émus de pitié, dressèrent un ,, Nousa ,, devant
le malheureux. Par la vertu de ce Nousa, le pauvre égaré fut cloué
sur place sans pouvoir faire un pas de plus. Les étrangers l’em-
portèrent alors sur leur bat “au et le ramenèrent à Rasawa avec eux.

Soigné et bien nourri, peu a peu les forces revinrent au pauvre
fou et avec les forces, la raison et l’ usage de la parole. Il dit a ses
nouveaux amis: Quand jlétais dans llile désolée avec Inon jeune
frère, au commencement. les phoques nous offrirent diverses sortes
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intéressés, se mirent de suite au travail, et s’occupèrent activement
dans leurs études, (le ces mômes régions perdues. C’était déja un

résultat. Nous (levons dire a ce propos, que c’est de la, que la
légende qui faisait des ,,Koro-pok-kourou,, une race d’hommes
ditïex’entes des Aïnou, prit tin, ou a peu prix. C’est alors aussi
qu’entre autres savants, le célébre Professeur Koganei adoptant de
tout point nos idées, c’est-a-(lire, que les Aïnou sont. bien véritable-

ment les primitifs habitants du Japon aussi bien que du Yézo et (les
Kouriles, prononça sur ce sujet, en Mars 1903, (levant 1’ Académie
Japonais ,, Nihon sekkidjidai ne djiumin,, , BÂÎÏË’ËËRÔÈËË un

remarquable discours qui fut inséré mot pour mot dans la ,,Revue,
Tôyô Galiougei Zasshi ÈËÆÊÆÆËÈ. N“s 259 et 260. Le même

Professeur eXpOsa encore ces mômes idées dans les ,, Mitteilungen
d. lj)eutsch. (les. f. Natur u. Voilierk. Ostasiens, Bd. 9,, , et aussi
dans le ,, Globus Bd. 84 N° 7 et 8. 1903: Ueber (lie Urbewhoner
von Japon. Dans sa conclusion pag. 3:28, il (lit: ,, Ich kann nun
,, sagen, class Torii mit reichlichen beweisenden Tatsachen mcine
,, Auffassung i111 vollen Umfange bestiitigt hat. Die Kleine Gruppe
,, von Nordkurilcn-Aïno auf Shikotan von kaum mehr als 60
,, Seelen, die vielleicht nur nech bis zu einer absehbaren Fristîdie
,, weltliehe Existenz behaupten Kami, ist sozusagen cin missing
link zwisehen (leu steinzeit-Aino (ch1 Eisenzeit-Aïno. Ich
,, schliesse mit (leu Worten, Welche ich schon friiher ausgesprochen
,, habe: Das Japanische Reich war cinst ein Aïno-Rcich.,,

° M1“. Bachelor dans son ouvrage: An Aïuu-English-Japanese
Dictionary, pag. 30 ne parle pas autrement que Mr Koganei.

l. Restes Néolithiques.

(Test. monté sur un bat “au (le la marine (le guerre du Japon,
quien 1895), nous nous, sommes rendus aux Kouriles Sep“. Ayant
séjourné quelques jours a Slummoushou et a Poromoshiri, nous
avons pu constater dans ces deux iles, les principales (lu groupe, la
présence de nombreuses stations néolithiques. On ramasse les ob-
jets ou vestiges laissés parles anciens habitants, soit dans les ruines
(les huttes anales, soit dans les Kjo-kkmlmeddings, avoisinant na-
turellement ces hutte . A Ouroup, notre navire n’ayant fait que’l)
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toucher quelques instants, nous n’avons rien pu voir. Quant aux
autres îles, nous ne nous y sommes pas arrêtés. Mais nous savons
que soit à Ouroup, soit dans les autres îles, il y a la aussi des
stations néolithiques. Nous l’avons constaté dans la suite.

I. Ile de Shoumoushou.-Les vestiges néolithiques de Shou-
moushou se rencontrent a l’ancien village Aïnou de Bétopo situé un
peu à l’intérieur de l’île, et sur la baie de Moyorop ou baie Kata-

oka. Moyorop est le nom Aïnou, et Kataoka, le nom japonais.
a. Vestiges de Betopo.-Betopo est l’ancien village des

Aïnou de Shikotan avant leur départ, ou mieux, leur migra-
tion au Sud. Il y a la et dans le voisinage (le nombreuses ruines.
de huttes sous terre, dont les unes sont très anciennes et les autres
récentes, et sur les collines sablonneuses des environs, des vestiges
néolithiques en grand nombre aussi. Sous l’action des eaux de

Fig. 94. Kjœkkedmedding néolithique de Betopo dans l’ile (le Slioumoushou. PAR Ton“.

pluie et de la fonte des neiges, ces vestiges ainsi que le sable ont
été en grande partie entraînes au bas des Collines. (les restes sont
de nature très diverse. Avec des coquilles d’huîtres, des os de
baleines et d’animaux marins, des os d’oiseaux et de rennes, on
trouve (les haches et des flèches en obsidienne et autres pierres
d’origine volcanique, des blocs à moitié travaillés, diverses sortes
d’instruments en os et en corne, des débris de poterie très grossière,
et le tout, en bien plus grande quantité que dans les stations néoli-
thiques des Kouriles Méridionales et même du Yézo. Enfin, ce
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moshiri. Les ruines et vestiges néolithiques anciens et modernes
laissés en place par les Aïnou, primitifs habitants de ces îles, sont
la comme ici, parfaitement identiques. Les côtes de Pommoshiri
se composent de collines sablonneuses. Derrière ces collines ou
dunes s’élèvent d’assez hautes montagnes dont lune plus élevée, le

Massakin, et l’autre de moindre élévation, le Ponnobouri, et entre
les collines coulent une rivière relativement considérable. C’est
sur ces collines que sont les ruines et vestiges néolithiques. Les
huttes de Poromoshiri semblent avoir été moins régulièrement
circulaires que celles de Shoumoushou, bien que la différence ne
soit pas grande. La figure ’ci-oontre nous montre trois huttes A,
B et C. Toutes étaient à 3 pieds enfouies dans le sol. B mesure
14 pieds de large sur 19 pieds de long, et C, 18 pieds, sur 22.

C’est peu. l .

Fig. 95. Restes de huttes en terre néolithiques. a Poromoshirî. Pm Tom.

II. Objets Néolithiques ramassés.

Les objets néolithiques trouvés dans les anciennes stations
préhistoriques des Kouriles Septentrionales, sont de 3 sortes: les
objets en pierre, les objets en os et les débris de poterie.

1° Objets en pierre.-
a. Haches en pierre-Parmi les instruments en pierre que

nous avons recueillis, nous signalerons en premier lieu, les
,, haches,,. Ces haches -Kouriliennes, en pierre volcanique ne sont
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généralement pas polies, ou si elles le sont, elles ne le sont qu’à
moitié. Les figures A et B de la Planche XXVII nous donnent
un exemple parfait de ces deux sortes de Haches de Betopo. B est
moins soigné que A. Le spécimen B 4 de la Planche XXVIII, si
petit, nous semblait d’abord être une hache, après examen nous
pensons que c” est un ciseau.

b. Marteam en pierra-Nous croyons que la Figure C de
la Planche XXVII, représente un marteau qui devait servir à tailler
les silex. Il vient de Betopo en Shoumoushou.

c. Poids de ligne de pêcha-La Figure D de cette même
Planche XXVII indique certainement un poids de ligne de pêche.
La rainure qu’on voit au milieu était destinée à recevoir une corde
ou ficelle qui devait le fixer plus solidement à la ligne.

d. Poinçons ou Forets-Le spécimen 6 de B de la Planche
XXVIII est évidemment un poinçon ou foret.

’ e. Lance en pierre-Le N° 17 de A de la Planche XXVIII.
est une lance brisée a son extrémité inférieure. On trouve de ces
mêmes lances aux Kouriles Méridionales, au Yézo et aussi au
Kamtchatka. Le N” 7 de A de la même Planche doit être lui
aussi une lance brisée.

f. Pointes de flèches-A part les Nm 7 et 17 de A, et les
N“ 4 et 6 de B de la Planche XXVIII. tous les spécimens représentés

dans cette planche paraissent être des pointes de flèches. Il y en
a de petites et. de grandes. Elles Sont en pierre volcanique et
celles qui sont en jaspe sont de toute beauté, et très habilement
taillées. Les N” l, 8, 9, 10, 12.(,le A, et le N“ 3 de B sont véritable-

ment bien travaillés. Comme on peut facilement sien rendre
compte par un simple coup d’œil jeté sur la Planche, toutes ces
pointes de flèches sont de formes très diverses.

g. Hamme-Les N“ 3, 4 et. 13 de A de la Planche XXVIII
sont des harpons qui servaient à capturer les animaux marins. Le
N° 13 rappelle assez exactement le harpon Tchouktchis et Esquimau.
Quant au N“ 8 de la même Planche, nous ne savons pas quel usage
il était employé.

2° Objets en Os.
Les objets en os que nous mentionnons ici, viennent à peu

près tous de Betopo et de Myorop en Shoumoushou.
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j. Étuis de Hameçons-L’étui de hameçon F en os d’oiseau

de la Planche XXXII est représenté de grandeur naturelle. Il
porte des dessins. Les femmes Aïnou portent encore de ces étuis
sur la poitrine (Planche XVII. D.) ainsi que les naturels de la
Sibérie et de la Mongolie. v

k. Boucles de ceintures.-Les Aïnou Kouriliens appellent
les boucles de ceintures D et E de la Planche XXVIII du

nom de Koukouroukeshi. Elles sont
en os de baleines. Les femmes en
portent encore aujourd’hui. D est
très bien travaillé, E est un peu
moins soigné. Les statuettes néolithi-
ques en terre qu’on trouve de temps en
temps dans les provinces japonaises du
Kwanto, de l’Etchou et d’ailleurs port-

ent toutes de ces boucles de ceintures.
l. Peignes.-A.B.C. de la Planche

XXXII, sont des peignes en os de baleine
trouvés dans les stations néolithiques de
l’île de Shoumoushou. A est très bien
travaillé avec de beaux dessins. B est
moins bien et porte un trou à sa partie
supérieure, probablement afin de pouvoir
le suspendre au moyen d’une ficelle. Les
peignes en bois que portent actuellement
les femmes Aïnou ressemblent beaucoup
au peigne A. cidessus.

Fig. 97. Peigne en ou.

a

3. Débris de poterie.

Un trouve à Shoumoushou et à l’oromoshiri des fragments de
très grossière poterie primitive néolithique, faite avcc du sable,
sans aucun soin. I’lancheIXXXIII. Comme ustensiles, il n’y à.
guère que des casseroles et des assiettes, toutes très fragiles. La
ligure f représente une casserole avec anses à l’intérieur en forme
d’anneaux, reconstituées. a, b et c sont des débris d’anses, e un
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Fig. 98. Fragments de poteries de l’île d’Etouroup.

fragment de bord et d’un morceau du fond. Il n’y a de dessins
que très rarement. La poterie des Kouriles Méridionales est beau-
coup mieux; celle du Karafouto et du Yézo mieux encore et celle
du Japon, encore mieux. Toute cette poterie primitive des îles
Kouriles Septles et Meridl“, du Karafouto, du Yézo et du Japon est
partout une poterie bien Aïnou à dessins tourbilonnaires, et prouve
une chose, c’est que les Aïnou en émigrant vers le Nord, n’ont

pas gagné en civilisation. Cela tient vraisemblablement, aux

Fig. 99. Fragments de poteries de l’île Shikotan.
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difiicultés de la vie et à la rigueur du climat de plus en plus grandes,
à mesure qu’on avance au Septentrion.

Cette particularité vraiment remarquable, des anses placées, non
à l’extérieur des vases, mais à l’intérieur, n’est pas spéciale aux

Aînou des Kouriles Septentrionales, puisque nous la trouvons aussi
au Karafouto, au Yézo et au Japon. Les vases à anses à 1’ intérieur

que nous donnons ici viennent, l’un, à peu près intact, du district
d’Esashi, au Nord du Yézo, et l’autre brisé, des environs de Sapporo,
également au Yézo. Tôkio-Jinrui-gakukwai-Zasshi KÈÀËQÎÆË

-Revue Anthropologique de Tôkio No 37.

Fig. 100. A. Vase en terre, à anses intérieures, trouvé à Emhi. (Yézo).
B. Fragment d’ancienne poterie à anses intérieures, trouvé auprès de Sappord.
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de longueur, habillement, habitations ou huttes sous terre, qualités
et défauts paraissent tellement rapprochés ou semblables, chez nos
Koushi Aïuou et chez les antiques Kassites orientaux, qu’il peut
très-bien, croyons-nous, ne pas sembler ridicule de penser que ces
deux races d’hommes sont peut-être sœurs. Sans doute, de la
Perse au Japon, la route est longue et diiiicile, mais nous ne devons
pas oublier que les anciens peuples ne prenaient pas les choses
comme ceux d’aujourd’hui; se déplacer, même à de longues
distances ne les gênait guère, ils y mettaient le temps et tout était
dit. Assez récemment encore, les Hongrois sont venus du Nord
de la Chine s’établir la ou ils sont aujourd’hui, malgré la distance

et les difficultés du chemin; les Finois, les Turcs et combien
d’autres aussi. Si les Koushi Aïnou sont venus primitivement du
Sud de la Perse ou du Turkestan, ils ont dû vraisemblablement
prendre leur chemin à travers la Chine centrale, et de la, remonter
a travers l’Archipel Japonais en peuplant le pays, jusqu’au
Saghalien et au Kamtchatka. Dans ces derniers temps, plusieurs
savants étrangers, surtout en Allemagne, ont émis l’idée que les
Koushi-Aïnou sont venus au Japon par le Sud-Ouest, et sont frères
ou cousins des tribus Todas du Sud de I’Inde. Nous ne le pensons
pas. Que Todas et Aïnou aient des liens de parenté entre eux, la
chose n’a rien d’impossible. Mais cette parenté, si parenté il j a,

daterait de très loin dans la nuit des temps. Elle. daterait, croyons-
nous, du temps ou les uns et les autres habitaient encore le pays
des Kassites, la Susiane et autres lieux. Un jour, pour une raison
ou pour une autre, des tribus qui de raient devenir les Todas prirent
leur route vers le Sud, et arrivèrent de proche en proche, dans le
Sud de l’Inde; tandis que d’autres tribus se dirigèrent a l’Est,
toujours a 1’ Est, abordèrent finalement au Japon, et devinrent les
Aïnou. Telle est du moins, notre hypothèse actuelle-Mais les
Kassites, les Sumiriens, les Susiens, etc.. eux-mômes, qui sont-ils?
d’où viennent-ils? Nous aimons a penser qu’un peu plus tôt ou
un peu plus tard, les savants nous éclairerons sur ces difiiciles
questions. Nous appelons ce jour de tous nos voeux. Dans notre
travail paru à. TOkio en 1914: ,, Les Mandchoux, Vol. 36. Artic.
(i, publie, en Décembre 1914, dans une note, nous avons émis l’idée
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Appendices.

l. inscription lapidaire d’0tarou. Yézo.

Otarou I149, ville considérable située sur le golfe du même
nom, dans la province de Shiribeshi, à l’Ouest-Sud-Ouest du Yém,
renferme aujourd’hui plus de 16.000 maisons, avec près de 100.000 ’

habitant-s. En 1872, elle ne comptait guère que 800 feux et environ
4000 citoyens, presque tous pêcheurs. C’est en petit, le port de
Sapporo, comme Yokohama est le port de Tôkio. et Kôbc celui
(l’Osaka et de Kyoto. En quelque sorte contigüc à la ville, s’élève

une assez haute colline dont le pied était autrefois battu par les
vagues (le la mer. De nos jours, de magnifiques lignes de rails

Fi g. 101. Inscription d’otarou copiée en 1881. Cette copie ne trouve actuellement au
musée de Sapporo. Yézo.

longent cette colline et la mer comblée, en partie par les éboule-
ments, et en partie, de la main des hommes. Voir Planche XXXV.
Cette colline tertiaire formée de roches plus ou moins friables,
renferme plusieurs grottes relativement profondes, creusées autre-
fois par les dots du golfe. Longtemps dissimulée par de gros
éboulements, l’une d’entre elles est apparue subitement en 1877
à la suite de déblaiements, avec quelques ossements humains a
l’intérieur, paraît-il, et a été immédiatement l’objet du plus grand

intérêt de la part des archéologues et d’autres savants, à cause
(liune importante inscription qu’elle renferme; inscription gravée
sur la paroi du fond. Voir Planche XXXVI. Nous-même, nous
l’avons explorée au mois de Février 1913, et nous en avons parlé
dans la ,,Revue d’histoire et de géographie ,, Rekishi-Tchiri-Zasshi
EÈlthE, Vol. XII, N“ 4, pag. 334 à 376. Le vicomte Enomoto
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Bouyô en 1877, et les ofïiciers du Gouvernement Général du Yézo,
en 1880, l’avaient déjà visitée avant nous, mais sans rien écrire à.

ce sujet; au moins que nous sachions.
. Sous l’action du temps, cette grotte remarquable, maintenant

à ciel ouvert, se détériore de plus en plus chaque jour. Cependant,
aujourd’hui, l’entrée mesure environ 12 pieds de haut, sur 15 (le
large et elle a 10 pieds de profondeur. L’intérieur est plus vaste
que l’entrée et le plafond plus élevé encore. ’ L’inscription qui

nous occupe, est gravée sur la paroi du fond, (Voir Planche XXXVI)
plus ou moins profondément, selon le plus ou moins de dureté de
la roche. Ce qui en reste, occupe une surface de 13 pieds de large
sur 5 environ de haut. lille a dû être primitivement plus con-

a. ..r-..hg. 102. Entrée du la grotte doux-ou. Pm 8. T5030! (en 1888).

sidérable; certains indices semblent l’indiquer. La rainure et les
deux trous qu’on voit sur la Planche XXXVI, à l’intérieur, au
dessus de l’inscription elle-même, ont vraisemblablement été
pratiqués la, après coup, pour y fixer un toit et la protéger contre
le suintement des eaux.

Les savants se sont beaucoup occupés de cette inscription,
mais sans nous en rien dire de certain. Les professeurs S. Watasé”
et S. Tsuboï” nous affirment que les gravures qui se voient encore,

1) 8. Watase: Tokyo-Jinrui-Gakkwai-Zatshi. No. 2. (1888).
2) 8. Tmboi : Shigaku-Za-hi, vol. VII, N . 4. (1896).
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Il. Inscription de l’lle Nam-Hai.

L’inscription lapidaire de la grotte (l’Otarou est absolument
unique, tant au Yézo que dans tout le Japon. Cependant, au lieu I
dit Sliôscn-ho Ëlllîû’, au pied du mont Kin mm, dans ’île de Nam-

Hai mais de la province méridionale coréenne de Kicng-Syang-
To ÈËJÏË. nous voyons une grossière inscription de caractères qui
paraissent être d’origine chinoise, et très vaguement ressemblante
à l’inscription d’Ûtarou. La figure A de la Planche XXXV II, nous
montre la roche ou l’on voit l’inscription; et la figure B, l’inscription

elle-môme. La tradition locale nous dit que les caractères de cette
inscription, sont de très anciens caractères chinois, gravés la par le
fameux Hsü-Fou üi, envoyé spécial du premier empereur de la
dynastie des Tcli’in Ë, à la recherche d’une drogue ou spécifique qui

devait prolonger la vie humaine de mille ans et plus. Rien que
cela. (li-dessous voir l’inscription de Nain-Han:

Fig. 108. Décalque de l’Inseription de Nam-Hai.

Cette inscription est évidemment l’œuvre d’un individu
incapable et inexpérimenté. Et c’est naturel, car les savants de
premier ordre n’ont jamais été dans l’habitude, pas plus dans les

mers du Nord-Est asiatique qu’ailleurs, de courir la maraude
montés à. bord de bateaux de pirates ou de marchands.
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Mais ici se. pose une question. L’inscription (le Nain-Haï

est-0110 réellement li oeuvre de l’ illustre Hsü-l’ou comme le (lisent

les coréens, ou devons-nous 1’ attribuer elle aussi, aux Toungousses?

Nous n’osons rien dire à ce sujet. Nous remarquerons cependant,
qu’au temps (le lVou-Wang Êî roi (le Po-Hai ââ, vers 732 apr. J.
(11;, une expéditicm militaire Toungousse, ou mieux une incursion
(le pirates Toungousses abordant sur les Côtes de la province chinoise
de Shang-Tong HIÈË, après avoir tué le gouverneur W ei-Tsouon
Îiïlî, fit un riche butin, et se retira sans être inquiétée. Si les
Toungousses ont été capables (le faire une pareille expédition jus-
qu’au Shang-Tong, à plus forte raison, ont-ils pu en faire de
semblables au Sud (le la Corée, a Nam-Hai. Dans ce cas, il ne
serait pas improbable que nos Toungousses soient les auteurs de
llinseription dont nous parlons ici.
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IV. Vestiges Toungousses du Yézo.

Nous avons émis l’idée que du 5m au 9me siècle de l’ère
chrétienne, les Toungousses de Mandchourie et de Sibérie, les Po-hai-
Mahat ËËËÎÏËS influencés par les Tokouiés ÆR de 1’ Orkhon, alors

puissants, ont dû créer plusieurs établissements, dont quelques-uns
permanents, semble-t-il, dans le bassin du fleuve Ishikari 5%)“ et sur
d’autres points de la côte du Sud et du Sud-Ouest (le l’île de Yézo.

Bien qu’à ce sujet, les traditions Aïnou et les historiens Japonais
soient absolument tous muets, nous croyons cette idée très fondée,
voire même certaine. Si les hommes ne parlent pas, les ,,circles of
stone ,, les tombeaux, et les blockhaus en terre encore en place
aujourd’hui, eux, parlent assez haut pour nous convaincre. Ces
ruines ou vestiges laissés parles Mahat “ââ, relativement nombreux,

n’ont rien de commun, ni de près, ni de loin avec ceux laissés par

les Aïnou, et les Japonais encore moins; mais par contre, ils sont
identiques a ceux que nous voyons sur les rives de l’Orkhon en
Mongolie et de 1’ Iénissei dans la Sibérie méridionale.”

M’r Giitchi Takabat’aké ÈME-3 dans un article paru dans la

Revue Anthropologique ,, Tokyo Jinrui-Gakkwai,, , en Décembre .
1894, nous signale une ancienne station Toungousse assez im-
portante dans la province d’Ishikari, district de Soratchi ëith, au
village d’O’Loé “ËIÎEH’, sur la colline d’Inami, (Okiripap en langue

Aïnou), en amont de la rivière. Malheureusement, lors de
l’exposition régionale de Sapporo, il y a une 40me d’années, ouverte

par les soins du Gouvernement Général du Hokkaido (Yézo) pour
fêter son inauguration, cette station a été plus ou moins dévastée.

Néanmoins, le soin de l’explorer ayant été confié à un officier

du Gouvernement, M” Abé Masami WilBEB, voici ce que cet

J. Ch.) avec les Tokouiés. Nous voyons en particulier le roi l’a-hai, TwYong se; rechercher
cette amitié et leur envoyer des Ambassmleurs. Matouan-lin ÆüH. Peuples Orientaux.
Article Po-hni pag. 349 (Traduction du Marquis d’Hervey de Saint Denys). Ces mêmes Po-hai
avaient ammi quelques rapports avec le Japon. Le roi Po-hni Kinmeou. envoya souvent des
Ambassmleurs à l’Empereur Sou-Tsong de 766 à 779. L’un de ces Ambassadeurs oürit un jour.
au Souverain Chinois, comme présent, 011m danseuses du Japon. Mutation-lin png. 868.
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,, dressent 15 ou 16 ,,circles of stonc,, ou tombeaux, dont les pierres
,, hautes de 6 à 7 pieds, sont très rapprochées les unes des autres
,, dans chaque tombeau, et disposées en cercles. Voir la Planche
,, XXXVIII. Chacun de ces tombeaux circulaires mesure un peu
,, moins de 18 pieds de diamètre, avec 4 ou 5 grandes pierres
,, posées à plat sur le sol, à l’intérieur, et plusieurs autres plus
,, petites, comme dallage. L’aire occupée par ces 15 ou 16
,, tombeaux, s’étend sur une longueur d’environ 60 Ken. Voir
,, la Planche XXXVIII.,, M’ Abé a fouillé 5 ou 6 de ces tombeaux;
mais il n’a rien trouvé.

De son côté, un paysan du nom d’Onodera Juizo, nous a
attirmé qu’en I893, au pied Nord-Ouest du mont Inami, encore
sur les bords de 1’ Ishikari, ou aurait découvert là aussi, un petit
,. circle of stone ,, de 8 pieds seulement de diamètre. En creusant
ce tombeau à l’intérieur, à la profondeur de 5 pieds, on aurait
ramassé des fragments de vieilles poteries qui ont disparu depuis.

Toujours plus au Nord, dans cette même vallée d’Ishikari, à
Osamounai, non loin de l’importante ville d’Asahigawa 1E)“, on a
constaté la présence d’un nouveau ,, circle of stone ,, ancien; plus
modeste, celui-là, et composé de 3 grosses pierres, hautes de 3
pieds seulement, inclinées les unes vers les autres formant triangle,
et lui aussi, en tout semblable à ceux de l’Orkhon. Voir la figure
ci-jointe.

Fig. 113. Tombeau lesamounnî. Pu: M. A“.

Mais c’est le Professeur S. W atasé qui, au mois de Mars 1886,
dans un article paru dans la même revue ,, Tokyo Jinrui-Gakkwai ,,
surle , ,circle of stone,, qu’on voit au pied du mont Mikasa 53E“! non.
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Fig. 114. Tombeau d’Onhoro. PAR S. “frustre.

loin du village d’()shoro, district d’Oshoro 2.13%, province de Shiri-

beshi 1255., a attiré le premier, l’attention du monde savant sur ces
curieux vestiges laissés par les Toungousses Pô-hai Mahat au 8-0. et
au Sud du Yézo.- La figure ci-jointe nous donne une idée exacte de
ce qu’était ce ,, circle of stone ,, elliptique. Nous disons: ,, de ce
qu’était” , car aujourd’hui il n’existe plus. Il a été détruit dans

ces derniers temps par les paysans ignorants du voisinage. 31’
Takabataki’» dans son histoire de la baie d’Otarou, (Otarou liens-hi
IbËÈËËEE), ajoute qu’autrefois on voyait a Oshôro, non seulement

un ,, circle of stone ,, mais deux, et non loin de la, a Iwanaï, un
troisième ou on a trouve de petits fragments (le poterie ancienne.

Dans ce même village d’Oshoro on trouve aussi des tombeaux
rectangulaires semblables à ceux du même genre de l’Orthon, de
la Mongolie et de la Corée.

De son côté, M’ Tsunekitchi
Kawano WE’ÏËËÀans le N“ du 30 7”m Q 0C3) (Ï) G9

1916, du Journal d’0tarou, nous û G
apprend qu’une lettre reçue de Mr T. a

Ogasawara d’Otarou, mentionne un ô Û
,,eirclc of stone,, situé dans la Gogoville d’Iwanai elle-môme, portant “59115” T°m”°°’“ r°°m“g“’“”°

. . . d’08horo. Pan M. Ann.une inscription en tout semblable à
l’inscription de la grotte d’Otareu. Notons qu’ Otarou fait partie
de cette même province de Shiribeshi, et que toutes les localités
que nous avons mentionnées ci-dessus, sont toutes situées dans le
bassin de l’Ishikari d’amont en aval, ou non loin de l’embouchure
(le ce fleuve, sur les côtes de la mer.

Si longeant les côtes de la mer du Japon, nous nous avançons
tout à fait au Sud du Yézo, dans la province (l’Oshima, district de
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Kamiiso, au village d’Idzumi à, un peu à l’Ouest de Halçodaté, sur

le rivage, la encore nous trouvons un ,, circle-of-stone ,, identique
a ceux déjà décrits. Dans ces dernières années, lui aussi a été

détruit par les villageois (le la contrée quevla science tracasse fort

peu. iEnfin, d’autre part, si nous prenons ,, l’Atlas der Alterthumer

des Mongolei ,, de Radloff, 189:2, nous voyons que le savant
Professeur divise les ,, circles-of-stoneg, de 1’ Orkhon et de 1’ Iénisséi

en 3 catégories, ou types qu’il dit être des tombeaux. Le Ir
(Îhiiber mit Steinsetzungen; le Il“. Schuttg “aber ans Steinstucken
und Feldstcinen; et le III“, mélange des deux autres, Misehtypen-
Shüttgiiiber mit Steinsetzung. Or si nous comparons les ,, circles-
Of-StOIlen du Yézo avec ces divers types, nous voyons que les
,, circles-oi-stone (l’Oshoro sont. semblables au N“ 10 de la Planche
1 de l’Atlas, que ceux d’0toé et d’Idzumi ne diffèrent pas des

N“ 2, 3. 8, 9, 15, etc.. de la même Planche. De la à conclure,
comme pour l’inscription de la grotte d’Otarou que les uns et les
autres s011tl’(.e11v1-c de la même race d’hommes, il n’y a qu’un pas;

c’est-à-dire, l’ouvrage des Tokouiés, ou mieux et plus probable-
ment, des Toungousses Pé-hai Mahat du Nord Mandchourien et de
la Sibérie Méridionale, disciples des Tokouiés. Des tombeaux, et
des inscriptions aussi soignés, en aussi grand nombre et ainsi
éparpillés partout, indiquent indubitablement une longue et per-
manente occupation de la contrée ou on les trouve. Du reste, les
Po-haï se piquaient de littérature. Matouan-lin, Peuples Orientaux,
article Po-hai, page 350. (Traduction du Marquis (l’Hervey de
Saint Denys). Ni les Aïnou, aussi bien ceux du premier ban
d’invasion au Yézo, que ceux du second; ni les Japonais n’y sont
absolument pour rien, c’est certain. Il n’y a pas d’ombre de doute

à ce sujet; on ne trouve rien de semblable, ni d’approchant chez
ces deux peuples. Au contraire, on rencontre assez fréquemment
ces mômes tombeaux ,, circles-of-stone ,, du type de l’Orkhon, chez
les Mongoles des monts Khin-gan, et ceux de la colline de Samen
dans 1’ Utchimoutchin par exemple, sont semblables au type Radloff
Planche 1, N° T. Voir notre ouvrage: Populations Primitives de
la Mongolie Orientale, page 35. Dans toute la Corée aussi, on voit
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tosé îü sur un des diluants de 1’ Ishikari, dans la province d’Ibouri,

district de Tchitosé, etc.. etc.. Ces réduits ou forts de sûreté, ne
ressemblent en rien aux divers genres de fortifications élevées par
les Aïnou et par les Japonais de tous les temps. Par contre, ’ce
qui est à noter, ils sont identiques à ceux qu’on rencontre un peu
partout en Mandchourie Septentrionale, et surtoutzdans la province

v n Hj a ’ i .» - w 0 , 06x .. g p A. IH ’ . u .ll « , u H . n-. ’ti/immwx ci A mais u ,,
Il r 4’ 4 l

III l v “ulile l l“un, ,.

Fig. 118. Réduits ou Fortins de sureté (le Kiousu. Tir-ès du Hoklmido-Shi.
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souveraine. La province d’Idzumo faisant face a Shiragi de Corée,
a toujours été, des llorigine, a travers de nombreux siècles et sans
autres compétiteurs étrangers, le lieu de (lt’nbaquemeut des Tonu-
gousses néolithiques d’abord, et des autres ensuite, de Siisauoo le
premier antagoniste collatéral de la ligne directe, en particulier,
dans le Houde, et par conséquent et naturellement, avec les pro-
vinces voisines, le lieu ou ces éternels en ’ahisseurs des domaines
Aïnou, devaient ê,re les plus nombreux de beaucoup. Et de fait,
ils essaimèrent de la, dans les provinces centrales ici et la, un peu
partout, dans le Kinaï principalement, etjusques dans le Kwauto,
ou, nous constatons que les dieux ou Kami de ce pays sont a peu
près tous dits être sortis dlIdzumo. La présence de dieux, de
déesses ou Kami, si nombreux au Japon, ne doit pas nous en im-
poser. Ils ne sont rien autre que nos Empereurs, et nos person-
nages un peu marquants, élevés aux honneurs divins. Cela ne tire
pas à conséquence; de ces dieux-là, il en foisonne, et Cela aussi a
toujours été dans la politique japonaise, d’agir ainsi, même de nos

jours. Notre bien-aimé et grand Ellipercur Meiji qui vient de
mourir, a été, lui aussi, élevé de suite au rang de dieu protecteur du

pays, et on lui élève ici et la des temples ou miya, ou le peuple
vient déjà. l’adorer en foule, et qui éclipseront sans doute, tous les

autres miya, en richesses et en splemleur. Le général Nogi et sa
femme, qui se sont suicidés par excès de fidélité, a la mort de
l’Empereur, eux aussi, sont devenus dieu et déesse, et le peuple
les adore dans des miya déjà élevés en leur honneur.

En France, a Paris, on voit le Panthéon, magnifique édifice,
avec au frontispice, l’inscription: ,, Aux grands hommes, la
patrie recounaissante.,, Dans chacun de nos temples ou miya, on
pourrait aussi écrire: ,, A ,, tel grand homme, ,, la patrie recou-
naissante.” Mais entre les Français et les Japonais, il y a cette
différence capitale, que chez les Français, les grands hommes
restent toujours hommes après leur mort, et sont simplement
honorés comme il convient; tandis que chez nous, les grands hom-
mes changent de nature, deviennent dieux et sont adorés comme
le Créateur Tout-Puissant lui-nôme. C”est trop, et ce n’est pas
précisément très...scientitique. En tout cas, quoi qu’il en soit, en
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général, et ici nous entendons la partie intelligente et cultivée de
la population, selon la parole (le l’lûternelle Sagesee. (Eichi 53k?)
nous, Japonais, au Créateur de toutes choses (lianyu no llzoshu
ËËZÂËËÈ, Tentei Ïifiï’), Unique (Yûitsu muni “(Ê-îllË-L), RternOl

(mushi-mushü Spirituel (shinsei W“). ’lbllt-Puissant
(zen-no èfilâ), (linniscient (zen-chi et de Vertu-Parfaite (zen-
zen nolis adressons nos adorations et nos prieres (hairei-
kigwan ïlÊÏH’ÂËIÎJÎlÆIÎ). N09 Empereurs, Pères, Fondateurs, Organisateurs

et Bienfaiteurs (le notre nation, parcequ’ils sont pour nous, les
Lieutenants du Créateur (Tentei no (lairi ïîîffïîîîl-E) pour le bon

gouvernement (le notre patrie, et à cause de leur Bonté Parfaite,
nous les Aimom (kei-ai lii’î’) (le tout notre coeur, noue leurs Obéis-

sons (fulmjü 5817m, nous les vém’nms (ikei ââ). nous les honorons
(son-st”) îîiî’zl et nous nous Inclinons profomlément devant eux

(hircfusu Quant à nos grands hommes, nous les honorons
et nous les vénérons pour leur fidélité inaltérable a nm: Augustes
Souverains, pour leur intelligence d’élite, leurs belles actions, leurs
exploits fameux et utiles au pays. Tout cela est logique, rationnel
et juste. C xpendant les lieux les plus vénérés au Japon jusqu’à
présent, sont certainement le miya (l’Isé d’abord, élevé en l’hon-

neur (le la ligne (lirecïe impériale,’ dans la personne d’Amatérasu,

et ensuite, le mont Omiwa Miwayama 5%!“ dans la province l:
Yamato, consacré a ()l;ouninouslii-no-Milion», dewendant de
Susanoo (le la ligne collatérale. A Le, il y a des miya, c’est;
une modification ou un progreà, comme on voudra; à (liniiva
kî-Îîhîî il n’y en a pas. On ne voit la que des ,, Nousa Ë ,, fichés

en terre, (les bosquets sacrés, et rien autre. C’est bien le primitif
lieu sacré Toungouese, tel qu’il était à l’origine. Le temple d’Isé

même, n’a pas toujours été la où il est aujourd’hui. A l’origine,

le lieu sacré de pélerinage à Ainatérasn, était dans la province ide

Yamato, au village de Kasanoui ÈME, où on ne voyait. alors, com-
me a Omiwa, que des ,, nouai” plantés en terre, des bosquets
sacrés et pas un seul édifice. Ces deux lieux saints, Kasanoui et
Umiwa trop pre; l’un de Fautre, devaient se nuire. De là, le
transfert du premier à Isé, en l’an 4 avant J. Ch.
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6m” et 7m” siècles apr. J. CIL, nous novions encore rien de rien.
En fait dihistoire (les origines, les Chinois sont infiniment plus
dignes de foi que nous. I

Dans la rédaction des pages (“vi-dessus, nous avons puisé nos
preuves, à deux sources principales. L’une, que nous appellerons
source archéoltgique, absolument (mitaine; et l’autre, source his-
torique que malgré tout, nous croyons vraie, elle auSsi. Les
preuves de source ill“Cl)t’*UlUgÎqllC reposent sur les données archéolo-

giques acquises, surtout dans les fouilles pratiquées par nous, et
par d’autres dans les stations préhistoriques de notre pays. D’après

ces fouilles très nombreuses et distantes ou non, les unes des autres,
il résulte que le Japon, des les temps. néolithiques. cist-a-dire
plus de 2000 ans avant l”ere chrétienne, était déjà occupé par de
nombreux îlots de populations ’l’oungousses, éparpillés au milieu

des tribus Aïnou plus anciennes, à peu près dans toutes nos pro-
vinces, depuis le Kiou-Shiou jusqu’au Nord du Kwanto. principale-
ment dans les provinces (l’ldzumo, (l’Inaba, et de tout le Go-Kinaï.

Indépendamment du Rien-Sinon. en ce qui concerne le Houde, le
lieu de débanpiement de ces envahisseurs toujours venus de Corée,
paraît avoir été en tout premier lieu, durant des siècles. la province
(1’ Idzumo qui fait face a la province coréenne de Shiragi. Ces
multiples îlots illoungollsscs, bien quihabités par une population
relativement. assez dense, et sans-cesse augmentée par l’immigra-
tion, semble-t-il, végétaient plus ou moins a lierigine. isolés les uns
des autres, sans liaison ni cohésion entre eux d’aucune sorte.
Pendant. longtemps, rit’w,»litliiqlies endurcis, les plus vieilles statiOns

préhistoriques établies par ces primitifs. le prouvent. au temps de
Nagasuné-lIiko ccpemlant. ils paraissent déjà parvenus a liâge des
métaux. A l“arrivée de Ninigi-no-Milmto, de Jimam-“Fume vers
les il” et 5m“ siècles et de leurs bandes également ’lloungousses,
puissamment renforcés, et surtout diciplines et groupés. nos néoli-
thiques purs ou métissés d’Aïnou et d’lndonesicns, unis aux nou-

veaux venus et sous leur autorité, formèrent pour la première fois
une nation compacte, la nation japonaise soumise a la volonté d’un
seul, l’Empereur. C’est alors que commença la lutte et le refoule-
ment vers le Nord, sans trêve ni merci, des Aïuou premiers occu-



                                                                     

326 Art. 1.-R. Torii:
punts et ndraetaires obstinés. et la subjugation des Indonésiens
Havato, .Koumaso. ete, dans le Kiou-Shiou. Toutefois, les Indonéw
siens ne furent pas détruits, tant s’en faut, et certaines tribus Aïnou
dtfltlt’ttlïlllfr en pluee. ne se retirèrent pas, les lieurs des environs (le

Kyoto, par exemple. (te sont ces vaincus qui. par leur incorpora-
tion. avec les vt’iinquours. eontrilmerent dans la suite, a intulitier
plus ou moins le type primitif pur mongoloïde des conquérants
Toungousses. et il produire ce que nous voyons aujourd’hui, le type
Japonais aetuel, si hien caractt’lrisi’a et si spécial, qu’il ditTere totale-

ment de tout autre type que] qtfil soit.
Jusques dans Ces derniers temps. nous pensions que le fond de

la population j:’ipr,inaise était plus Aïnou qu’autre chose. Aujourd-
hui. a la suite d’études phis serrées. lions croyons que c’est le enn-

traire qui est vrai; le type physique actuel de notre peuple, est
certainement plus Mongoloïde qu’Allophvlle et Indonésien. De
telle sorte, que part, le. Nord du llondo on le type Aïnou domine
légérement. et le Kiou-Shiou ou le type Indom’sien semble plus ou

moins l’eiiq)orter. partout, ailleurs, surtout dans les provinces
(Tldzumo, diInaha, de Yamato, ete., clest eertainement d’une
manière générale, le. type Toungousse un peu modifier, qui a la
prt’it’vminence, de b raucoup. Du reste, a liorigine, la langue du
Japon; sa religion, le Chamanisme animiste pur; ses armes pour
l’attaque et la défense, les flèches mongoles, les fortins ou block-
haus. etc.; ses vêtements anciens; la manière primitive de nouer
les eheveux; ses us et continues premiers; ses instruments et, ses
Ustensiles néolithiques, les hauts plateaux, les silex, les poignards-
en pierre, les vieilles poteries; les dessins géométriques exclusive-
ment. etc. etc..; ses lieux consacrés avec bosquets, et plantés uni-
quement de Noussa montés sur (les l) anches (le saule; ses plus
vieilles traditions relatives a son origine, la (lorée mère-patrie,
,, haha no Kouni ., , (lit le Nihon-Shoki. relatives aussi aux rites
observés à la mort des grands chefs. égorgements sur la tombe et
inhumations a côté du défunt, ete.. etc..; ses insignes-symboles
de la 1v)lllSStlltcc souveraine, le magatama, le miroir et le sabre, etc..
etc..: tout. tout est purement toungousse, et rien que toungousse,
même un certain ,, matriarcat ,, primitif, puisqrie dans nos plus
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Vieilles légendes, il est presque toujours fait mention de la mère à
la naissance de l’enfant, certainement avec intention. Sans (loute,
avec l’introduction du Coniucinnisme, de la mythologie et de la
philosophie chinoises, et surtout du Poudllisme au Japon, cette
pr: tique du ,, matriarcat mongol s’est nioditîée, et plusieurs
continues chinoises, voire. même indiennes, ont apparu chez
nous. nous avons aussi accepte des légendes étrangères, la légende
indonésienne du Lapin et du crocodile; les légendes Aïnou des
Kappa, des Géants. des Génies et autres, voire même certaines
pratiques de l’une et l’autre race, la manie du tatouage indonésien
par exemple. Cela était, inévitable, et cela ne tire pas a conséqu-
ence. Bref, tout ce qui fait la caractéristique de notre nation est
tout entier ’l’oungousse, très probablement, pensons-nous, Toun-
gousse 0110i des rives du Loha-mouren et du Tioumen, (le la Corée
Centrale et Occidentale. voire même (le la Mandchourie Méridio-
nale. Voir passim. nos deux fascicules sur les populations de la
Mongolie Orientale et de la Mandchourie méridionale. Si bien,
que le Japonais proprement dit, est, véritablement. Toungousse,
et Toungousse d’autant plus pur, a part le sangr Indonésien et
Aïnou qu’il a en plus ou moins grande quantité dans ses veines,
que dans l’en ’ziliissemcnt» du pays, il n’a jamais en de compétiteurs

étrangers sérieux. autres que. des Toungousses.

Quelques auteurs, en petit nombre, ont avance que notre
Auguste, et Bien-aimée Famille Impériale serait peut être d’extrac-
tion chinoise. et sortie à l’origine, d’une des nombreuses familles
impériales de l’lImpirc du Milieu. C’est une erreur. Sous la
dynastie des Oueï chinois, la seconde année de l’ère de King-Tsou,

238 apr. J. Christ, une princesse du Kioushiou (I-Iimeko-princesse.
Pimikou en“? en Chinois) envoya une ambassade a l’Empereur de
Chine alors régnant. L’Empereur accorda, par amabilité, à la
princesse, un sceau d’or enveloppé de soie verte, qui lui conférait le
titre de T’sin-Uueï-parente des ()ueï, dit Ma-touan-lin, à l’article
,,()uo., Japon.” De la sans doute, ou d’autre source, c’est possible,
la légende de la communauté d’origine des familles impériales

(l) Mai-touan-lin ne fait ici, que rapporter ce qui est écrit dans le Wei-tchi “a (histoire.
des “34). ou histoire des Han postérieurs.
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Chinoise et Japonaise. Cela rappellerait la coutume des rois et des
empereurs européens qui se disent mutuellement, quand ils se ren-
contrent: ,, Mon Cousin ,, , alors même qu’ils n’auraient pas une
goutte de sang commun dans les veines. C’est une politesse, et
rien autre. En tout cas, cela nous apprend qu’en 238 de l’ere
chrétienne, la nation japonaise était déjà devenue une nation asSez

noble et assez puissante, pour que le Souverain Chinois qui se
croyait le Mâitre du monde, ne dédaigna pas de traiter avec elle,

sur un certain pied d’égalité. i q
La source archéologique que nous venons diinvoquer pour

établir l’identité du peuple japonais, nous paraît péremptoire. Il

ni en est pas tout à fait de même de la source dite historique. La le
terrain est moins solide. Néanmoins, telle que nous la donnons ici,
elle aussi, nous semble vraie. Ses preuves découlent de liinterpré-
tation judicieusement et prudemment faite des deux ouvrages
primitifs japonais, le Kodjiki et le Hibou-gi ou Nihon-shoki- Ce
dernier surtout. Le Kodjiki ou première histoire du Japon a été
rédigé en 712 par Ô-no-yasumaro 711’335 d’après les souvenirs (Fuir

vieil homme, Hieda-no-Are ÉŒWË, qui avait retenu de mémoire,
les anciennes légendes du Japon. Il va de la création, à l’année 628

apr. J. Ch. Il y a peu de chose à. y prendre. Le Nihon-shoki lui est
notablement supérieur. Le Nihon-slioki vades origines du Japon, au
temps de :wl’EÎnpereaF Jito Ëüïâ (696 a1). J. CIL). C’est le

recueil ou Compilation des anciennes traditions de notre pays. Il
a été rédigé en 720, par le prince Toneri shinnô ’âÀËEE et autres.

Sinon toujours avec de grandes garanties (l’exactitude, au moins
avec une réelle authenticité, réuni au Kodjiki, c’est une sorte
d’épopée, un peu dans le genre du Ramayana indien, du Nibel-
ungen germanique et surtout du Kalévala finnois, avec le culte
animiste, le culte des montagnes, (les forêts, des saules, des lacs,
des sorciers, des esprits, des amulettes; avec aussi nombre de
légendes ou le vrai est toujours mêlé au fabuleux le plus... naïf.
Voila pourquoi d’une manière générale, les récits qu’il rapporte,

dans les grandes lignes, disent souvent vrai. mais souvent aussi,
très souvent même, ils ne doivent’êtrc acceptés que sous bénéfice

d’inventaire. Dans les pages ci-dessus, nous étant éfforcé de
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séparer le bon grain de liivraie, c’est le résultat de cet inventaire
que nous donnons. Nous le croyons bon et vrai.

Nous remarquerons ici, que dans le cours de ce travail, nous
avons évite de parler des choses mythologiques japonaises. Cette
étude n’est pas de notre ressort; nous laissons le soin de débrouiller
ces difficiles? matières aux savants mythologistes.... s’ils le peuvent.
Nous observerons aussi que la philosophie-mytholegique japonaise
a de très nombreuses analogies avec la philosoplnie-mythologique
chinoise qui trop souvent niest que ,, velut agri somma ,,. Enfin
avec Monsieur le Marquis d’Hervey de Saint-l.)enys, a l’article
Quo-le Japon, note 2-15, page 101, de sa t’aduetien du fameux
ouvrage de l’historien chinois Mai-touan-lin, nous dirons: ,,Il irest
,, pas indifférent de remarquer que les-noms des dieux et demi-
,, dieux primitifs de la mythologie japonaise avec leurs millions et
,, millions d’années de règne-sont presque tous significatifs en
,, chinois, et tels, que des princes diorigine chinoise eussent pu les
,, choisir, tandis que sous leur forme japonaise, ils ne représentent
,, plus que des sons.,, C’est parfaitement exact. Tous ces dieux
et demi-dieux nous seraient donc venus (le la Chine 1’

Bref, nos Aïnou, nos Toungousses, nos Indomïsiens primitifs
nietaient pas (Tribord, ni aussi savants, ni aussi haut plat-6s dans
1’ échelle (les êtres, (des dieux et demi dieux) que nous content les
mythologies plus ou moins phi1030phiques chinoise et japonaise,
parues après coup. Comme tous ceux (le tous les peuples de la
terre, sans exception, nos commencements sont plutôt humbles.
De 3000 a 4000 ans av. J. ClL, les Aïnou venus du Continent
asiatique, envahirent nos îles qui jusque la, étaient inhabitées.
C’était des ,, regiones nullius ,,. Ils les occupèrent toutes; ce qui
a dû prendre un temps assez considérable. La population Aïnou
était toujours alors cependant, assez clair-semée. l le 2000 a 3:1 l00

ans av. J. Ch, nous llavons (leja dit, les premiers Toungousses
passèrent par groupes successifs, de Corée, et formèrent ici et la. de
gré (ou de force, au milieu des Aïnou, de nombreux îlots de popu-
lation dans beaucoup (le nos provinces. Jusques la, rAïnou et
Toungousses n’étaient tous encore qu’a l’âge de la pierre polie;

c’est ce qui résulte des fouilles nombreuses et soigneusement
l
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pratiquées un peu partout dans les stations préhistoriques de ces
deux races. Mais peu a peu llune et llautre, en grande partie du
moins, montèrent de l’âge néolithique, à l’âge des métaux, vrai-

semblablement un peu peut être, avec l’aide des pirates indonésiens

qui, peu après les Toungousses, aborderent. dans le Kiou-Shiou
principalement. Enfin, aux environs du G” ou 5’“ siècle, av. J. Cl].,

peutétre môme un peu plus tard, les Yamato, déjà plus ou moins
civilisés, en possession de certaines industries et frères des Toun-
gousses néolithiques, arrivèrent à leur tour, toujours de Corée.
Sous la conduite de Ninigi-no-Milcoto et de Jinmou Tenno, ils
fondèrent la monarchie japonaise, comme nolis l’avons dit. ’Ainsi

donc, les origines du Japon sont très simples, et tout a fait
humaines. Le mérite et la gloire consistent surtout à faire beau-
coup avec peu; e“est pourquoi, (:“est pour tous nos vénérés Em-

pereurs, un éternel et incomparable honneur, a travers les siècles,
d’avoir fait de notre nation, si humble a ses débuts, ce que nous
la voyons aujourd’hui, une nation grande, forte et respectée de
tous. Aussi, ne cessons-nous pas, et ne cesserons-nous jamais de
Velu-r à nos bien-aimés Souverains, avec notre profonde recon-
naissance, notre amour, notre ()lu’-issaii(re et notre (lévoûinent les
plus absolus.

Une chose en amenant une autre, insensiblement et sans nous
en douter, nous nous sommes écartés de notre sujet, et nous voilà
loin (les tombïaux de llOrkhon et des inscriptions lapidaires du
Yézo et d’ailleurs. Nous ne le regrettons cependant pas. Nous
rennirquerons seulement, que la raison pour laquelle on ne trouve
au Japon, ni inscriptions, ni tombeaux du genre Orkhon, c’est
quia la première apparition (le ces inscriptions et de ces tombeaux
vers le 4m” ou 5m“ siècle, apr. J. CIL, le Japon était déjà parvenu à un

état de civilisation tel, et il une autonomie si exclusive, qu’il n’ad-
mettait plus aucune ingérence barbare dans ses affaires. Nous disons
,, ingérence barbare ,, , et non pas chinoise, car; à cette époque,
le Chinois sera longtemps encore, pour le Japonais un être détesté,
c’est pessible. mais enfin, un puits (le science et de vertu où il fait
bon puiser. Le Tokouié, le Toungousse aussi, et pareonséquent

b

v
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le l’o-hai Mahat, nietaient plus alors vis-a-vis du Yamato, que de
Vils bandits. barbares étrangers des quels, il n’avait rien a ap-
prendre et avec lesquels, il ne. voulait. avoir rien de commun.
(l’étaient des ennemis quiil repoussait de partout. Ils notaient
plus ses frères.

Des la plus haut antiquité, tous les barbares du Nord et du
Nord-Est de la Chine. se sont toujours dits vassaux de (“et empire.
Ils se montraient souvent vassaux plus que turhulents, mais enfin,
ils ôtaient vassaux, se regardaient comme tels et payaient un faihle
trihut. Les Otto, leurs frères, ne pouvaient pas faire exception.
Aussi. pendant de longs sieeles. Voyons-nous les Souverains japo-
nais enrober des Amhassadeurs a l’lînipermu de la Chine avec
des... prestants. disent nos annales. Celui-ci. a son tour, leur
faisait anssi des présents. et.... leur conférait des (lignites mirobo-
bantes. De part et diantre, les choses se passaient (lune façon très
platonique, et sans autres conséquences; mais la unité chinoise
ôtait satisfaite. les leur origine. les Japonais ont toujours été trop
fiers, trop halé-pendants. trop torts et trop sûrs d’eux-mêmes, ru
la situation gt’ngïlldllqllU de leurs îles, pour jamais souffrir la
moindre lngÔYOllCU étrangère dans leurs affaires. A différentes
reprises. les Chinois ont essaye d’ohtenir du Japon, des actes de
vasselage formels et plus positifs que des présents insignifiants. et
toujours ils ont été rudenu-nt (-eonduits. Le dernier essai de ce
genre, a eu lieu a la tin du 10m“ siècle. Pour toute réponse, le
Taiko Hideyoshi qui gotwernait alors le Japon au nom du Mikado,
chassa honteusmnent les Ambassadeurs. avec colère, menaçant (le
les mettre à mort. Depuis, la Chine se l“est tenu pour dit, et n’a

plus rien tente de ce Côte. ’

Publié en Décembre, 1918.
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Explication de la Pl. I.

Petite carte des îles Kouriles dressée pour faciliter

.1’ intelligence du texte du présent fascicule.

PAR Tom





                                                                     



                                                                     

mmm.
LES AÏIOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE II.



                                                                     

Explication de la PL Il.

Ivan, beau type d’Aïnou Kourilien.

A.

Ivan. Vue de face. Les cheveux sont coupés droits

.sur le front; les sourcils sont épais, la barbe est très foumio

et longue. Le visage, les yeux et le nez sont à remarquer.

Il est vêtu d’un habit en ,, Etoupirika,, ou peau
d” oiseau Etnupirika.

Ivan. Vue de profil.

Pm Tom



                                                                     

Il. I ullln

Les Aïnnu des “os Kouriles.

Il. Torii :



                                                                     

Explication de la Pl. Il.

Ivan, beau type d’Aïnou Kourilien.

A.

Ivan. Vue de face. Les cheveux sont coupés droits

.sur le front; les sourcils sont épais, la barbe est très fournie

et longue. Le visage, les yeux et le nez sont à. remarquer.

Il est vêtu d’un habit en ,, Etoupirika,, ou peau
d’ oiseau Etoupirika.

Ivan. Vue de profil.

Pm Tom
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R. TOI!“ I

LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE III.



                                                                     

Explication de la Pl. (Il.

A.

Ivan avec ses outils de travail.

B.

Femme Kourîüenne en costume Aïnou.

PAR Tom.















                                                                     

mmm:
LES [HOU DES ILES KOURlLES.

“PLANCHE V.











                                                                     

Explication de la Pl. VI.

Aet B.

La dame Anastasie vue de face et de profil.

Cet D.

Jacob, chef aïnou, vu de face et de profil.

EetF.
Ephrem, lui aussi vu de face et de proül.

Jacob et Ephrem, comme tous leurs compatriotes, sont

très velus, mais ils ont coupé leur barbe.

PAR Tom.





                                                                     













                                                                     

Explication de la Pl. VIII.

A et B.

La dame Sophia vue de face et de profil.

C.

Jeunes femmes Kouriliennes. (1) Maria. (2) Saphira.

(3) Stephira. (4) Matrona.

Det E.
Petites filles Kouriliehnes.

PAR Tom.





                                                                     













                                                                     

Explication de la PI. X.

Photographies d’Aïnou Kouriliens, prises en 1884, au

moment de leur départ des îles de l’Extrême Nord, pour

l’île de Shikotan 8155.





















                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XIII.

A.

Les N“ 1,2,3,4 et 5 sont des boucles de ceintures, avec

dessins entrelacés très bien exécutés. Le N° 2 est en os de

baleine. Les 4 autres N“ sont en bois. La longue et étroite

lanière qui pend du N° 2, est une ceinture en peau de mam-

mifère de mer avec, à l’extrémité, des becs d’Etoupirika.

B.

Cet habit est le même que celui de la. Pl. XI. B.







                                                                     

Il. To811 a

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XIV.
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Explication de la Pl. XV.

Aet B.

Masques en bois.

C.

Poupée en bois.

Ces masques et cette poupée sont 1’ oeuvre des Kouriliens.

Il est étrange qu’on ne trouve rien de semblable, ni chez les

Aïnou du .Yézo, ni chez les Aïnou du Karafouto. Par

contre, au temps préhistoriques du Japon, on trouve beaucoup

de ces masques et de ces poupées. A, est l’ouvrage de

Grigori lui-même. C, représente un Kourilien en habits de

grand gala. D’après cela, il semble que les Kouriliens ont

mieux conservé la primitive industrie, que les autres Aïnou.







                                                                     

aman.
LES “HOU DES [LES K0URILES.

PLANCHE XVI.





                                                                     

R. Ter/i.





                                                                     

R. manu:
LBS (HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XVII.







                                                                     



                                                                     

R. mon! t
LES AÏNOII DES ILES KOURILES.

PLANCHE XVIII.





                                                                     

I?- Torii. Jour. 80/. CaII., Vol. XLI!., Art. 7. Pl. XVI/I.

R. Torii: Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     







                                                                     

R. far/i. Jour. Soi. ÛCII., Vol. XLII., Art. I. PI. XIX.

B. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

R. Tom! a

LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XX.











                                                                     

Explication de la Pl. XXI.

A.

Chef Bahounke de Ai-Kotan, vu de face.

B.

Le même, vu de profil. C’est un beau type d’Aînou

7 du Karafouto. Il porte le ,, Kaîmi,, avec les insignes de

chef. Les gens du Yézo appellent cet habit, du nom de
,, Itarappé ,, .

C.

Filles du chef de Taraïka, à l’embouchure de la rivière

de Poronaï.

Le costume que ces filles portent, est le costume de
cérémonie dont elles font usage dans les grandes circonst-

ances. Il en est de même au Yézo où on l’appelle

,, Sharanbé,, . C’est le costume des dames de la cour des

Shogun Tokougawa “un: d’il y a deux cents ans. Il est

probable que nos bons Aînou ayant anciennement reçu ce

costume en cadeau, ils l’ont gardé depuis.

PAR To311.



                                                                     

R. Torii. l Jour. SGI. Co/l., Vol. XLI/., Art. Ï. Pl. XXI.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Konriles.
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Il. mon]! l

LES “HOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXIV.



                                                                     

Explication de la Pl. XXIV.

A.

Huttes sous terre, sur les collines qui bordent la baie de

Moyorop, en Shoumoushou. Les huttes sont là où les

hommes sont debout.

B.

Au même endroit, Kjœkkœdmedding et huttes sous

terre, derrière les hommes debout.

PAR Tenu.



                                                                     

R. Tarif. Jour. Soi. 00H. Vol. XL/l., Art. l. PI. XXIV.

Il. Torii : Les Amou des Iles Kouriles.



                                                                     













                                                                     

Explication de la Pl. XXVI.

A.

Devant les deux hommes, huttes sous terre à Shana
“à” dam l’île d’Etouroup 313.5.

B.
Figure A dc’weloppée.

C.

Buttes sans torve à Aniwa, dans l’île de Shikotan.

PAR Tom.



                                                                     

R. TOI/l. Jour. 80/. 00Il., Vol. XLII., Art. I. PI. XXVI.

R. Torii: Les Aïnou des îles Kouriles.











                                                                     



                                                                     

n. TOI!!! z

LES LINGE DES lLES “MILES.

PLANCHE XXVIII.
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R. To]!!! I

LES “HOU DES lLES K0URILES.

PLANCHE XXX.





                                                                     

Jour. Soi. Coll., Vol. XL/I., Art. I. Pl. XXX.R. Tarif.

Les Aïnou des Iles Kouriles.R. Torii :



                                                                     































                                                                     

Jour. Soi. 001L, Vol. XLII., Art. 7. Pl. XXXIV.

R. Torll.

R. Torii : Les A’inou des Des Kouriles.



                                                                     



                                                                     

R. 1’0an l

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXV.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXV.

Au milieu de la PL. un peu à droite, entrée de la

grotte d’Otarou IMC. Devant la grotte, la mer a été

comblée, et sur l’undroit comblé, on a fait passé plusieurs

lignes de chemin de fer, et élevé (les maisons.

PAR Tenu.



                                                                     







                                                                     

Explication de la Pl. XXXVI.

Inscription en caractères Tokouiés de l’Orkhon ou de

1’ Iénisséi, sur la paroi du fond de la grotte d’Otarou. Une

partie (le cette inscription a disparu sous l’action du suinte-

ment (les eaux. Le toit qu’on avait élevé à l’intérieur,

pour protéger ce qui en reste, n’existe plus. C’est regrett-

able. Quand lchProf. Tsuboï a visité la grotte, il existait

encore.

PAR Ton“.





                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XXXVII.

A.

Rocher de l’île Nam-Hai 33% (Corée), sur lequel est

gravée une inscription en caractères inconnus.

B.

Caractères de cette inscription.

PAR Tonn.





                                                                     







                                                                     

H. Ter/I. Jour. Sci. Gal]. Vol. XLII. Art. 1. PI. XXX VIII.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.






